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LA   NATURE 


li.'i 


LE  DRYOPITHEQIE 

I.,-  llryopilhequc  est  If  senl  Singe  attthropomor|)lic 
fossilc  qu'on  ait  pti  comparer  avec  I'homme. 

|.;i  deeouvcrte  de  sa  machnirc  infericure  dans  le 
inioeene  di'  SauU-Gaiidens,  en  ISM!,  avail  en  uh 
-mini  rctenlissement.  Ses  mnlaires  out  la  iin'ine  di- 
mension i j 1 1 c  chez  I'homme.  On  a  cm  remarquer 
into  la  canine,  an  lieu  d'etre  pr&liw  eommc  chez 
les  Singes,  avail  une  position  droile  ipii  dcvait  en- 
trainer  une  semblahle  (insitioii  des  incisivcs,  ci  mi 
I'll  a  cnnclu  que  la  face  avail  tin  notable  raccourois- 
senienl  :  sous  ce  rapport,  a  dil  M.  l.arlct,  le  Dryo- 
pilhcquc  so  rapprochait  lieaucoup  dn  type  negro. 

On  vient  de  trouver  it  Saint-Gaudens  une  seconde 
inaclioire  inferieiire  de  Dryopitheque;  die  ap]>artient 


it  M.  Felix  Kcgnaull,  de  Toulouse,  count!  deja  pttr 
plusii'tirs  importantes  deVouvertes  paleonlologiques. 
M.  Felix  Regnault  in'a  prie  de  I'ctudier.  I  In  en  voit 
ici  I'aspcet  dig.  I ). 

Ce  qu'on  rcmarquc  tout  d'abord  dans  la  nonrelle 
ni&cboirc  infericure  tin  Dryopitbequc,  c.'esl  sou  allon- 
gement  qui,  nc'cessairenioiil,  roincidail  avec  celui 
de  la  inaclioire  snperienre  et,  par  consequent,  de 
la  lace.  La  lace  detail  clro  aussi  priieniinenlo  que 
celle  dti  Gorille,  plus  procmirientc  que  eelle  de 
I'Orang-Outang,  du  lihinipanzo,  beaueoup  plus  proe- 
mincntc  que  telle  de  la  Venus  hollenlnle  dont  la 
inaclioire  esl  reproduile  ci-tlessous  (fig.  2). 

I'ne  seconde  difference  qui  nte  frappe  encore  da- 
vantage  est  celle  de  la  place  laissee  it  la  languc. 
Cost  iptelqtie  eliose  assureiuent  d'avoir  une  belle 
ligure,  niais  il  y  a  pour  nous  quelquo  chose  de  plus 


important,  c'esl  d'avoir  la  puissance  d'expriuior  nos 
pensees  par  la  parole.  I. a  eomparaisoH  tie  la  ina- 
clioire dn  llryopillieqiic  avec  eelle  des  aulres  grands 

singes  el   tie  I'l mo  semlile  foiirnir  mi   rolll- 

uience nt  d'indiciilion  pour  ce  qu'on  pourrail  np- 

pcler  I'llistoire  de   la   lallglic. 

I. a  laminc  lllliuaille  peul  s'olcnihv  lieaucoup  ell 
largenr,  parce  que  la  inaclioire  inforioiiro.  en  forme 
d'nrc,  laisse  no  grand  cspaco  entrc  les  rangees  ties 
arri.'-re-niolaires;  elle  si'-lt'iiil  ans>i  beaiietittp  on 
longiietir,  pane  que  la  paroi  ilu  nieiilon  esl  Ires 
amiueie;  elle  I'esl  rpielqiiefois  a  un  lei  point  qu'elle 

esl  Iritiislucide  au-di'ssons  ties  incisives;  e lire, 

chez  les  races  clevoos,  sa  parlie  inlorioiiro  si'  porle 

en  avant,  formanl  uu  I beinenl   Ires  caraclerisu 

dans    la   parlie  nti   s'iiiserc    le   muscle   n la 

liouppc  du  inenlon.  Column  cliaeun  peul  le  conslaler 
sur  soi-nn'nie.  I'cxtrcmitc  anlcrieurc  tie  la  languc 
est  habiluelleiiienl  rourbee  en  lias,  de  sorle  que 
I'avance  de  la  parlie  inferiunro  du  inenlon  soil  a  lui 
18°  iQDfo.  —  i°  wmtstr*. 


laisser  plus  (le  place.  Soiitoul,  dans  les  inachnires 
ties  races  luullailics  les  iiioins  elevecs  diles  pro- 
gnatbes,  coiiuno.  par  exemplc,  dans  cello  de  la 
Venus  hotlenlnte,  le  nieiilon  laisso  uu  pen  inoiiis 
de  place  pour  les  niolivemeuls  (le  la  parlie  alllc- 
rieurc  do  la  langiie,  el  IVspace  i ■nlre  les  arriere- 
uiolaires  esl  im  pen  moins  large;  mais  la  diffe- 
rence n'esl  pas  Ires  gtande. 
CI  Hi   le   l.liiiupaii/o.   I'ltrang-Outang    el    siirlout 


chez  le  liorille,  la  \ 
place.  Cbez  le  llryo| 
niaiiilihules  etail  :iti-->i 
par  consetpienl  la  lai 
du  mental  ('laieiit  ei 
postoriciire  reslaitsur 
des  arrie-re-niolaires. 


mgiie  a  lieaucoup  moms  ile 
ithequc,  rinlervallo  outre  lis 
resserre  que  cbez  le  liorille; 
gne  elail  ans>i  ctruitc;  les  os 
core  plus  opai^sis:  lour  paroi 
uu  plan  oleic  jii-qu'a  I'aplouili 
de  sorle  quo  la   langiie  avail 


ire  moins  do  place  en  avail!.  Jo  no  tois  quelquo 


chose  d'analoguc  que 


morphes.   Ids  quo  c'lix  tin  gnmpe  des  Macaques 


M.  Saiivinet,  qui  est 


dans  les  Sillies  lion  anlluopo- 


barge,  sous  ['habile  direction 


0"\ 


N.  ioi6.  —    19  NOVEMBRE   1892. 


LA   NATUIIE. 


DESTRUCTION 

|    DES  MULOTS  OU  SOURIS  DES  CHAMPS 

PAH    CNF.    El'lIIKMIE    DE    TYPHIS 

II  y  a  nil  an,  nous  faisions  eonnaitre  dans  La 
Mature  la  de'couvcrte  d'un  champignon  parasite  du 
hauueton  et  du  vcr  blanc,  et  I'application  pratique 
de  ootte  deconverte  a  la  destruction  do  ces  terri- 
liles  enneinis  des  champs,  des  prairies  et  des  bois. 
Auiourd'bui  nous  avons  a  signaler  unc  nouvelle 
dcrnuverte  du  meme  genre  due  a  M.  Lirlilcr.  le  savant 
professeur  de  bacloriologie,  deja  universellenient 
eoiinu  par  ses  travaux  sur  le  bacille  de  la  dipblerie. 


385 


Ayant  observe  que  la  souris  etait  sujette  a  une 
sorte  de  lievre  lyphoide,  M.  Ltffler  a  reussi  a  isoler 
et  a  eultiver  le  microbe  de 
acquis,  d'autre  part,  la  certitude  que,  Ires  funeste 
pour  les  souris,  le  meme  m  crobe  etait  complete- 
meat  inoll'onsif  pour  I'homme  t 
liqucs  qui  pouvaient  en  absorber  de  grandes  quantiles 
sans  e'prouver  le  moindre  mal.  M.  l.a-liler  n'a  pas 
hesite  a  ineltre  en  pratique  cette  idee,  e'inise  il  y  a 
quclqiies  anno'es  deja  par  M.  Pasteur,  de  dclruire  les 
clres  nuisibles  par  des  epidemics  provoquees  arlili- 
eicllomenl  an  nioyen  de  cultures  des  microbes 
palhogenos.  II  n'a  pas  manque  de  nombreuses 
occasions  pour  experimenter  I'eflieaeite  de  ses  cul- 


Destruction  des  muluts 


lures  de  «  Myoklanine  »  sur  une  tres  vaste  echclle. 
An  mois  de  mars  dernier,  one  des  provinces  de  la 
Grece,  la  Tbessalie,  fut  le  theatre  d'une  invasion 
formidable  de  inulots.  Le  gouverncment  hellenique, 
apres  .avoir  cssaye  dc  tous  les  moyens  comma,  se 
decida  li  profiler  de  ladite  deconverte  et  s'adrcssa 
ii  M.  lacl'llcr  en  le  prianl  de  venir  en  Grece  diriger 
personnellemciit  les  travaux  de  defense  conlre  ee  ter- 
rible lle'au.  Le  i)  avril,  M.  Loefficr  arriva  a  Albenes, 
fut  reou  par  M.  Constanlopulos  el  se  rendit  aussilot 
a  I.arissa  (eapilale  de  la  Tliessalie),  aecompagne  du 
|)r  Panipouki,  directeur  du  laboratoire  de  bartcrio- 
logie  d'Alhencs.  Sans  plus  tarder,  les  deux  savants 
se  inirent  a  I'teuvre. 

lis  iinpregnerenl  dc  leurs  cultures  microbiennes 
des  murceaux  de  pain  de  la  grosseur  du  doigl  el  les 
distribuerent  aux  cultivateurs  de  la  region  en  leur 


recommandant  dc  mettre  le  pain  ainsi  prepare  dans 
les  trous  et  couloirs  creuse's  par  les  souris.  Pour 
demontrer  la  parfaite,  innoruite  de  cello  preparation 
pour  I'bomme  et  tous  aniniaux  aulres  que  lea 
souris,  ils  n'ont  pas  besile  a  manger  cux-nieinos 
du  pain  imprcgne  et  d'en  douner  a  tons  les  animaux 
doiuesliques.  Tous  ces  animaux  se  soul  moulres 
refractaires  ii  I'aclion  dc  ce  microbe  special. 

En  ce  qui  concerne  les  souris,  les  resullats  ne  se 
lirent  pas  altendre  et  fureiit  tels  qu'onravaitesperc. 

Quelques  semaines  apres,  M.  l.ocfller  recevait  de 
nombreux  te'logrammes  de  felicitation  et  les  reiner- 
ciemenls  d'une  nombreuse  population  clout  il  s'elait 
acquis  la  reconnaissance.  II  avail  reussi  a  preserver 
d'une  destruction  cerlaine  unc  rcculle  olimee  a  plus 
de  jll  millions.  II  n 'etait  done  plus  possible  d'avoir 
le  moindre  doute  sur  I'eilicacile  de  la  melbode  appli- 

2i) 
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AEROSTATION 

M  II.  I  T  A  I  It  E 


i 


site  admirable  civ- 
ilisation   de     cot 
velle.    Les     ga 
maitrise   du    navire 
a    l'extreme.    en    alien 
pas    —    oil    les    deux 
raent  Ieur  ballon  din 
see  aelivement  a    Tela 
Nous    ne    nous    attar 
ephemere  des  aerostats 
Republique:  1'  initiative 
mier  corps  d'aerostiers 
la    fondation    de     l'eta 
Conte,  les  exploits  du 
balaillede  Fleurus,  ren 


i 


La  recenlc  catastrophe  aeronautique 
sur\  enue  en  Belgique,  qui  a  coute  la  vie 
a  laoronaule  Toullel  el  a  ses  trois  com- 
pagnons,  ajoute  une  page  d'horreur  aux 
I'astes  dejii  si  dramatiques  de   I'aerosla- 

linn. 

Sans  vouloir  le  moins  du  monde  cri- 
liquer  le  savoir  technique  ni  le  materiel 
des  aeronautes  civils.  dont  quelques-uns 
sonl  des  aulorites  incontesleesen  la  ma- 
liere,  nous  pensons  inleresser  le  lecleur 
en  l'initiant  aux  details  si   interesssants 
de  Vaeroslalion  militaire.  De  eel  expose 
ressortira,  nous  l'esperons,  une  impres- 
sion reconfortante.On  connail  trop  peu, 
en  eiret,  en  dehors  du  monde  special  des 
ballons.  les    grands    soins  el   I'ingenio- 
ployes  par  les  l'reres   Henanl  dans    I'orga- 
element    essentiel   de    noire    armee    nou- 
ranties    de    securite,    la    possession    et   la 
aerien    par   son    pilole    sont    poussees    ici 
dant  le  jour   —    prochain,  n'en  doulez 
inventeurs    nous   donneront    delinilive- 
1  (/cubic  dont   la  construction  est   pous- 
blissement    de    Chalais-Meudon. 
derons    pas    ii    rememorer    le   role 
s.  A  dans    les    guerres  de    la    premiere 

de  Monge,  la  creation  du  pre- 
sous  la  direction  de  Coutelle, 
blissement  de  Meudon  par 
ballon  VEnlreprenant  a  la 
seignant    Jourdan     sur     les 


A.lpl.   L\-\" 
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INSTITUT   DE   FRANCE. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


Rxtrait  ries  Comptes  rendus  des  seances  de  I'Academie  des  Sciences, 
t.  CXXXVII,  p.  i\  (seance  du  <i  juillet   1903). 


Sur  wi  moyen  rapide  d'obtenir  le  plan  d'un  terrain 
en  pays  de  plaines,  d'apres  une  vue photo graphique prise  en  ballon. 

Pah  M.  LAUSSEDAT. 


h  On  emploie,  depuis  assez  longtemps  deja,  des  photographies  de 
pavsages  prises  en  ballon,  ou  meme  a  1  aide  de  cerfs-volants,  pour  operer 
la  reconnaissance  du  terrain  a  distance;  mais,  pour  reconstituer  le  plan 
d'apres  ces  vues  aeriennes,  il  faut  executer  des  constructions  graphiques 
longues  et  laborieuses. 

i)  Dans  les  pays  de  plaines  ou  pen  accidentes,  en  dirigeant  verticale- 
ment  l'axe  optique  de  l'appareil,  on  a  toutefois  obtenu  immediatement 
le  plan  de  la  partie  du  terrain  venue  sur  la  plaque.  Cette  experience  a  etc 
I'aitc  a  plusieurs  reprises,  et  Ton  pent  citer  comme  l'une  des  plus  remar- 
(juables  celle  qui  a  etc  effectuee,  des  juin  1 88/),  par  MM.  Gaston  Tissan- 
dier  et  Ducom,  d'un  ballon  monte,  a  son  passage  au-dessus  de  la  pointe 
de  rile  Saint-Louis,  a  Got,"1  de  hauteur. 

»  Seuleraent  la  surface  ainsi  relevee  est  toujours  necessairement  d'assez 
mediocre  etendue,  a  moins  de  dormer  au  ballon  une  grande  hauteur,  ce 
qui  fnnrait  par  trop  reduire  les  details  de  l'image.  y<^ 
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^ 


^ 


I\°  1073  —  19   mn   1905 


COSMOS 


196 


SOMMAIRE 


Tour  du  monde  —  H.  Constantin  Derharme.  Les  bandes  d'ombre  de  l'eclipse  du  soleil.  l'n  nommage  a  deui 
eolonies  francaises.  Le  tunnel  de  Siloe.  Les  legendes  sur  le  roucnu.  Prix  do  revienl  des  tics  centre  la  /$re!e. 
I.e  plus  puissant  dock  Ilottant  du  monde.  Minerai  d'etain  ii  Madagascar,  l'n  nouveau  mode  de  peche.  Le  poids 
d'air  (pie  enntiennenl  les  poena.  Cue  Irop  grande  lilterte  a  ses  inennvenients.  Le  eours  des  sciences  appliquees 
au  college   Stanislas,  p.  JUS. 

Appareil  enregistreur  de  la  Vitesse  des  trains,  systeme  Siemens  et  Halske,  L.  ForasiEB,  p.  199.  —  Le 
termite  lucifuge  en  France,  1'.  Counts,  p.  199.  —  Une  nouvelle  conquete  dans  le  domaine  de  la  phy- 
sique :  la  pression  de  radiation,  Tu.  Uoanx,  p.  202.  —  Eboulement  de  la  Griai,  F.  Ciuaus,  p.  204.  — 
De  l'organisation  du  travail  aui  Etats-Unis  (suite).  Foctqckj,  p.  20fi.  —  One  fete  historique  de  l'ae- 
rostation,  Bhevi.el,  p.  207.  —  La  cuirasse  Benedetti,  F.  Rone,  p.  219.  —  LeT>arometre  aneroi'de  et  ses 
differents  usages  (suite),  Loisei.,  p.  211.  —  L'eclipse  du  soleil  da  30  aout  en  dehors  de  la  zone  de 
totalite,  B.  L*toir.  p.  216.  —  Societes  savantes  :  Aeadeiuie  des  sciences,  p.  21K.  —  Bibliographic,  p.  22u. 
—  Ephemerides  astronomiques  pour  le  mois  de  septembre,  p.  221. 


TOUR     DU     MONDE 


NKCBOLOGIF. 

M.  Constantin  Decharme.  —  Ce  savant,  qui  vient 

des'iMeindrechrelienneuient  le  mois  dernier,  &  Amiens, 
dans  sa  quatre-vingl-dixieme  annec,  merite  im  sou- 
venir de  nos  lecleurs.  Docteur  es  sciences,  professenr 
de  physique,  honoraire,  membre  de  plusieurs  Acade- 
mies el  Societes  indnstrielles  on  scientiliques  de  Paris, 
(T Angers  et  d'Amiens,  il  a  publics  'Inns  sa  longue 
carriere  scientifique,  des  travaux  reniarquables  el 
apprcrics.  en  par  tic  u  Her  sur  la  capillarity  I'acous- 
tique,  li'lectio-magnetisme.  Le  Cosmos,  dont  il  Tut 
Tun  des  collabornteursde  la  premiere  lieure,  a  repro- 
duii  rreqiieminenl  ses  notes  inleressantes  adressees 
a  I'Academie  des  sciences  et  insere,  en  diverses  occa- 
sions, des  etudes  originales.  fruit  de  ses  recberches 
experi  men  tales.  Nous  adressons  a  sa  fille,  M'»«  Lucia 
Decharme,  qui  tient  dans  les  lettres  la  place  que  sou 
pere  avait  prise  dans  les  sciences,  nos  sinceres  condo- 
lences. 

Les  bandes  d'ombre  de  l'eclipse  du  soleil.  — 
M.  A.  Laurence  Botch,  directeur  de  conservatoire  de 
Mine  Hill  (Massachusetts),  nous  £crit  pour  nuns  ap- 
prendre  qifil  se  rend  a  Burgos  dans  1'in  tent  ion  d'or- 
ganiser  en  Espagne  les  observations  meHeorologiqiies 
avec  les  ballons-sondes.  les  cerfs-volanls  et  les  bal- 
lons  eerfs- volants  en  usage  dans  son  Observatoire. 

Le  savant  nous  annnnee  de  plus  que  son  attention 
s  est  portee  sur  [apparition  des  bandes  dont  lorigine 
est  ineonnue  e!  qui  precedent  le  moment  dp  |r  u.ta- 
lite.  IJ  conseille  d'elendre  par  lerre  de  larges  pieces 
d'etoffe  blanche  sur  lesqnelles  on  Terra  sans  doute 
passer  les  bandes.  Les  ubservaleurs  doivent  fttre  an 
nombre  de  deux,  tenanl  chacon  line  longue  baguette 
en  bois.  Lun  lachera  de  placer  sa  baguette  dans  la 
direction  des  bandes  et  i'autre  dans  la  direction 
T.  Lilt.  iV  1073. 


qu'eUes  suivent  pendant  leur  mouvenient  de  transla- 
tion, qui  est  tres  rapid*. 

Les  obsAwations  peuvent  ctre  resumees  ainsi  qu'il 
suit  :  lieu  de  Conservation,  situation  gcographiquede 
la  station  et  son  elevation  au-dessnsdu  niveau  de  la 
mer.  Les  bandes  doivent  apparaitre  avant  la  total  tte 
indiquer  s'il  en  est  autrement.  N'oter  :  t<>  la  direction 
des  bandes;  i»  leur  mouvement  et  sa  rapidite;  .>  la 
largeur  des  bandes  et  leurdistanoeentre  elles;  4°  les 
remarques  generales  quo  Ton  pent  l'aire;  5°  la  direc- 
tion du  Tent  avant  et  apres  la  totalite;  6"  s'il  j  a 
des  nuages  superieurs,  indiquer  la  direction  d'on  ils 
viennenu  Knvover  les  observations  a  Conservatoire 
de  Blue-Hill. 

Un  hommage  a.  deux  colonies  francaises.  — 
L'annee  derniere,  il  s'est  forme  a  )  Cambridge  (Angle- 
tcrre)  une  Association  Internationale  dont  la  jirosi- 
dence  a  ete  confiee  a  sir  Norman  Lookyer  et  dont  le 
but  estletiide  de  Taction  du  soleil  snr  les  diniais  de  la 
terre.  i^ette  Association  a  resold  d'etudier  la  question 
an  point  de  vue  magnelique  ainsi  qu'au  point  de  vue 
meteomlogique  et  s'est  ajournee  a  Insprurk  ou  a  lieu 
ceMe  annee  une  session  imporlante.  Ge  qu'il  nous 
intporte  de  savoir.  e'est  que  des  decisions  definitives 
out  ete  prises  au  point  de  vue  meteorologique.  L'as- 
semblee  a  adopte  1'idee  de  demander  la  creation  de 
deux  Observatoires  meleorologiques  dans  lesquels 
I'inlluence  des  eirconslawes  locales  tut  aussi  petite 
tpic  possible.  Dans  ce  but,  on  a  cboisi  deux  groupes 
d'tlea  du  grand  ocean  et  on  a  designe  les  Marquises  et 
les  iles  de  la  Socu'de.  Les  stations  ne  sont  pas  mal 
designees  et  on  doit  leliciter  MM.  les  congressistes  sur 
leur  heureux  choix,  Mais,  au  lieu  de  chercher  a  eta- 
blir  une  entente  internationale  pour  (aire  les  frais  de 
ees  deux  nouveaiix  etablissements  dont  ^importance 
mondiaie  etait  ainsi  pmclamee.  le  (>>mile  interna- 
tional chargeait  la  Krancede  lexeculion  decettesage 
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—   II   dizionario    americano    non   contiene   la 
parola  «  impossibile  » ! 

Cosi  esclam6,  con  magnifica  altiera  sicurezza, 
l'eploratore  Wellman.  rispondenclo  a  chi  osava 
in  sua  presenza  esprimere  qualche  dubbio  sul 
successo  della  sua  nuova  impresa :  la  corsa  aerea 
verso  il  Polo  Nord.  II  nome  di  Andree,  perito 
miseramente  coi  suoi  compagni  tra  i  ghiacci 
del  mare  artico  per  aver  tentato  di  raggiungere 
il  Polo  con  un  audace  volo  aereo,  sail  di  fre- 
quente  alle  labbra  degli  amici  e  degli  estranei  che 
avvicinarono  l'esploratore  americano  mentre  egli 
attendeva  ai  preparativi  della  spedizione:  avreb- 
bero  potuto  recitargli  i  mirabili  tragici  versi  di  Pa- 
scoli  per  dissuaderlo  dal  volare  verso  la  Grande 
Orsa,  verso  la  Stella  che,  dopo  il  fatto  di  Andree, 

ardea  sul  polo 
...  Come  solinga  /ampada  di  lomba. 

La  timorosa  e  drammatica  evocazione  avrebbe 
potuto  i'acilmente  abbujare  la  fronte  anche  di 
un  uomoardito:  l'impavido  yankee  l'accolsecol 
largo  sorriso  che  e  una  espressione  abituale  di 
ndente  energia  della  robusta  razza  transatlantica. 
La  macchina  lbtografica  che  ha  colto  il  presi- 
dente  Roosevelt  a  cavallo  nell'atto  di  partire  per 
la  caccia  grossa  e  nel  momento  in  cui  mostia  n- 
dendoi  denti,  ha  segnatol'imagine  tipica  dell'ame- 
ricano  attivo,  sano,  pieno  di  forza  e  di  iniziativa. 

Voi  ricordate  —  disse  un  giorno  Wellman 

a  un  amico  —  una  penosa  tragedia  artica.  Eb- 
bene,  noi  stabilimmo  la  nostra  base  all'isola  del 
Danesi,  proprio  nel  punto  ove  nel  1897  lo  scia- 
gurato  Andree  aveva  gonfiato  il  suo  pallone. 
Per  la  seconda  spedizione  aerea  al  Polo  abbiamo 

La  Lettura. 


scelto    la    base  che   servi  alia  prima  finita  cosi 
4>ietosamente.   Si  potra  dire  che  siamo  temerari 
e  avventati,   ma  non  si  potra  certamente  accu- 
sarci  di  essere  superstiziosi. 

Una  sicurezza  cosi  splendida  merita  migliore 
fortuna  di  quella  che  tocc6  all'audacia  non  mi- 
nore  dello  sciagurato  predecessore.  Gli  elementi 
del  successo  sono  del  resto  di  gran  lunga  mag- 
giori,   per   quanto   il    complicato  e  abile   nuovo 
congegno  abbia  a  essere  ancora  come  il  primo 
un  semplice  zimbello  tra  gli  artigli  delle  bufere 
nordiche.   II  nuovo    ardimento  non  fa  anzi   che 
porre  in  rilievo  il  caraltere  di  eroica  follia  del 
primo,   tanta  e  la  differenza  che  corre  fra  i  due 
tentativi,  e  volontieri  si  pensa  che,  se  l'impresa  del 
Wellman  sara  coronata  dal  trionfo  finale,  il  nome 
di  lui  restera   giustamente  congiunto    a    quello 
del  suo  piu   temerario  e  sibrtunato   precursors 
Certo,  la    fiducia    dell'esploratore    che  si  lu- 
singa    di    fare    sventolare    sul    vertice    dell'asse 
terrestre,   come  sopra  una  antenna  colossale  de- 
gna  del    piu   orgoglioso    imperialismo,    la    ban- 
diera  delle    stelle   e    delle    strisce,    non    appare 
esagerata  di  fronte  a  quella  che  probabilmente 
dovette   gonfiar    1'animo  di   Andree,    lottandovi 
forse    coi    sinistri    presentimenti.    I    preparativi 
sono  cosi   minuziosi  e  organici,  e  le  ultime  me- 
ravigliose  scoperte  della  scienza  sono  applicate 
cosi  ingegnosamente  alia  nave  aerea  che  la  spe- 
ranza  sembra  legittima   tanto  ai  profani  quanto 
agli  esperti. 

Wellman  non  e  nuovo  alle  regioni  artiche. 
La  sua  prima  spedizione  risale  a  dodici  anni  fa. 
Allora  egli  aveva   stabilito    l'ultimo  deposito   di 
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II  xix  secolo,  oltre  le  innumerevoli  creazioni  dell' uomo, -per  le 
quali  segno  traccia  indelebile  nella  storia  dei  progressi  civili  e  so- 
ciali  dell'iiman  genere,  -  ed  oltre  il  chiudersi  con  la  portentosa  appli- 
cazione  della  telegrafla  senza  fili,  dovuta  all'italiano  Guglielmo  Mar- 
coni, lascio  pure  in  eredita,  al  secolo  volgente,  un  nuovo,  vastissimo, 
anzi  inflnito,  campo  di  investigazioni  ed  applicazioni  scientifiche,  tec- 
niche  e  pratiche,   giae-ben   arato  e  fecondato  sui   primi    margini,   e 


Aeronave  Italia  (Schio  1906). 

pronto  a  fornire  le  prime  spighe  di  una  nuova,  meravigliosa  e  straor- 
dinaria,  culture. 

Quel  dominio  dell'aria,  quel  dominio  dell'atmosfera  che  avvolge 
la  nostra  terra  in  un  manto  di  grande  spessore,  di  estreina  legge- 
rezza  ed  impalpability,  tanto  potente  nei  suoi  sconvolgimenti,  tanto 
prezioso  per  la  lenta  e  degradan^te  separazione  della  superficie  terrestre 
dal  glaciale  cosmo:  quel  dominio,  fin  da'  remoti  tempi  aspirazione 
audace  ed  invitta  dell'uomo,  presentava  finalmente,  sul  finire  del  se- 
colo xix,  due  breccie  vive,  due  aditi  sicuri.  con  le  concezioni  pro- 
fonde,  e  le  creazioni,  del  Lillienthal  e  del  Renard. 

Superata  la  prima  breccia,  ancor  nel  secolo  passato,  fecero  nuovi 
pass!  avanti  il  Chanute,  con  1' Herring  e  1' Avery,  ed  iniziano  le  prime 
prove  i  fratelli  Wright,  con  gli  aeroplani  a  motore  dall'uomo  mon- 
tatit  nella  seconda  breccia,  il  solo  Renard,  con  i  potenti  mezzi  forni- 
tigli   dal   Governo  francese,  e  col   suo   dirigibile   La  France  (1884), 
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Xel  nostro  secolo,  ancora  bambino,  ogni  anno 
ci  ha  portato  dei  nuovi  trionfi  nel  campo  della 
navigazione  aerea,  ed  e  da  sperare  e  da  augu- 
rarci,  che  non  si  arresti  per  ora  questo  glorioso 
cammino  verso  la  conquista  dell'aria. 

In  Italia,  per  quanto  l'opinione  pubblica,  se 
non  &  piu  apertamente  ostile  come  qualche 
anno  fa,  non  sia  ancora  entusiasticamente  favo- 
revole  a  questo  nuovo  mezzjr  di  loeomozionc, 
pure  si  lavora  non 
meno  alacremente  di 
quel  che  si  faccia  nelle 
altre  nazioni. 

E'  noto  oramai  che, 
presso  Roma,  impa- 
ziente  al  palpito  degli 
ultimi  tocchi,  attende 
in  cantiere  il  prossimo 
varo,  un  dirigibile  mi- 
litare.  E'  noto  pure  che 
presso  Milano,  sotto 
la  direzione  illuminata 
ed  intelligente  dell'in- 
gegnere  Forlanini,  & 
stato  costruito  un  di- 
rigibile che  pud  defi- 
nirsi  un  vero  capola- 
voro  di  costruzione 
aerostatica  e  anche 
esso  attende  il  bat- 
tesimo  deH'aria,  men- 
tre  il  mondo  aeronau- 
tico  6  ansioso  di  plau- 
ire  al  successo  che 
ron  pud  mancare  ad 
un'opera  cosl  genial- 
mente  concepita  e  pro- 
fondamente  studiata. 
Intanto  s  ono  immi- 
nent! le  prove  dell'ae- 
ronave  Italia  a  Schio. 

Avendo  avuto  la 
fortuna  di  prender 
parte  personalmente 
al  primo  ciclo  di  espe- 
rienze  che  questo  di- 
rigibile compl  or  sono 
tre  anni,  credo  di  far 
,.  cosa  grata  ai  soci  del 
Touring,  dando  qual- 
che  cenno  su  questo 
pallone  automobile  e 
sulle  sue  caratteristi- 
che. 

Ho  detto  inventore 
e  mi  accorgo  di  avere 

errato:  un  pallone  dirigibile  non  si  inventa, 
come  neppure  si  inventa  una  vettura  automo- 
bile, una  locomotiva,  un  piroscafo.  Applicando 
convenientemcnte  un  organo  propulsore  (motore 
ed  elica)  ed  un  timone,  ad  un  aerostato  di  forma 
conveniente ,  si  ha  un  pallone  dirigibile.  Tutto 
To  studio  si  riduce  al  convenientemente  ed  al  con- 
veniente. 

Per  avere  un  concetto  esatto  del  valore  e 
della  potenzialita  di  un  pallone  dirigibile,  ve- 
diamo  per  sommi  capi  quali  sono  le  caratteri- 
stiche  che  un  tale  aerostato  deve  possedere. 


L'aeronave  "  Italia  ,,  vista  di  fronte. 


Per  sollevarsi  deve  avere  una  massa    di  gas 
piu  leggero  dell'aria,  racchiusa  in  un  involucro 
impermeabile;  per  dirigersi  deve  avere  una  ve- 
locity propria  superiore  a  quella  delle  correnti 
aeree.  E'  chiaro  che  maggiore   e  la  velocita  pro- 
pria, maggiore  risulta  il  numero   dei  casi  in  cui 
aerostato  puo  lottare  vittoriosamentecol  vento, 
maggiore  quindi  la  sua  potenzialita.  Ogni  corpo, 
spostandosi    nell'aria,    incontra    per    effetto  di 
questa,  una  certa  resi- 
stenza,  che  si  oppone 
al  moto,  e  questa  resi- 
stenza  che   il   propul- 
sore deve  vincere,  au- 
menta      notevolmente 
col  crescere  della  velo- 
ota;  ne  segue  che  tutti 
gli  sforzi  sono  diretti 
a  rendere    minima    la 
resistenza    che  l'acro- 
stato    incontra  nell'a- 
vanzare,   costruendo 
tutte  le  parti  di  forma 
allungata    e    liscia,    e 
contemporaneamente 
a  rendere  massima   la 
potenza  motrice  utile, 
sia  migliorando  il  ren 
dimento  dei  vari  orga- 
ni,   sia  diminuendo   il 
peso    dell'unita  di  po- 
tenza. Si  hanno  quindi 
i  seguenti  precetti,  ai 
quali    un     costruttore 
di    palloni   automobili 
non  puo  sottrarsi: 

a)  involucro  di 
forma  allungata  e  prt- 
feribilmente  dissim- 
metrica,  colla  parte 
prodiera  piu  schiaccia- 
ta,  cioe  pisciforme; 

b)  permanenza  di 
forma,  ottenuta,  sia 
con  involucro  rigido, 
metallico,  o  irrigidito 
con  armature  di  me- 
tallo,  oppure  reso 
turgido,  soffiando  in 
apposita  camera  posta 
nefrinterno  dell'invo- 
lucro,  aria  e  pressione 
mediante  un  ventila- 
tore; 

c)  sospensione  ri- 
gida  ottenuta  sia  con 

telai  di  tubi  di  acciaio,  sia  con  sistemi  multipli 
di  fili  di  acciaio,  incrociati  in  modo  da  evitare 
le  oscillazioni  della  navicella  rispetto  all'invo- 
lucro.  La  sospensione  e  fissata  o  all'orlo  di  una 
gualdrappa  od  a  punti  determinati  di  una  linea 
stabilita  lungo  l'involucro 

d)  navicella  pure  di  forma  allungata  e  con- 
tenente  gli  organi  di  propulsione  e  di  direzione, 

e)  motore  potente  e  leggero,  quindi  pel  me- 
mento motore  a  scoppio  a  piu  cilindri,  equili- 
brato,  senza  volano; 

f)  propulsore  di   massimo  rendimento,  ciofi 
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Gli  sky  cominciano  a  divcnire  famigliari  ai  che  in  Italia  e  non  soltanto  per  fare  dello  sport. 
La  presente  incisione  illustra  un'ascensione  d'u  l  manipolo  di  skyatori  del  40  Reggimento  Alpim, 
che  in  pieno  inverno  verso  la  fine  di  Gennaio,  coll'ausilio  degli  agili  pattini  di  legno  raggiunse 
il  Colle  del  Gigante,  quello  della  Seigne,  due  fcnportanti  culmini  del  sistema  del  Monte  Bianco. 
Mediante  gli  sky  anche  i  nostri  alpini  hanno  pituto  costituire  un  corpo  celerissimo  di  in£orma: 
zione  e  di  collegamento.  Le  nostre  fotografie,  fiproducono  appunto  if  plotone  nei  due  momenti 
piti  caratteristici  della  non  comune  impresa  alpinistica  e  mihtare. 
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II  aiorno  6  agosto,  mentre  in  Germania,  e 
possiamo  dire  in  tutta  Europa,  U  pubblico  se- 
Suiva  con  ansieta  il  meraviglioso  viaggio  aereo 
dello  Zeppelin  IV.  un  laconico  telegramma  an- 
nuncio  Hncendio  e  la  perdita  defimtiva  del- 
i'aerostato.  La  notizia  imptovvisa,  maspettata, 
suscito  dovunque  un  gran  clamore:  in  Germama. 
un'onda  di  patriottismo  leni  il  dolore  della  di- 
sillusione,  e  apri  le  borse  abbienti,  promovendo 
oblazioni  e  sottoscrizioni  in  favore  del  danneg- 
giato  costruttore;  altrove  si  die  la  stura  ai  com- 
ment! ed  alle  polemir.he,  entrarono  in  canipo 
i  fautori  del  sistema  rigido  contro  quelli  del  si- 
stema  semirigido,  e  dappertutto  fu  un  vociare 
pro  e  contro  questa  o  quella  scuola. 

Ora.  se  dopo  il  fermento  dei  pnmi  giorni,  noi 
andiamo  con  animo  sereno  a  nevocare  la  sto- 
ria  della  dirigibilita  dei  pallom,  dobbiamo  pur- 
troppo  constatare   che  la  fine  dello   Zeppelin   e 
la  fine  di  quasi  tutti  i  dirigibili  fino  ad  ora  co- 
struiti.  Lasciamo  pure  da  parte  i  tragici  epiloghi 
del  Pax  di  Severo  e  del  Bradsky  nel  1902    a   Fa- 
rigi,  ma  dobbiamo  pur  constatare  come  nume- 
rosi   Santos  Dumont,  due  Lebaudy   (francesi),  1 
Nulli  secundus    (inglese),   il    Gross   (tedesco)     il 
Patrie  nel  novembre  scorso,   gh  Zeppelin  tutu, 
hanno  avuto  gravi  e  a  volta  irreparabi  1.  avane 
pcrche  colpiti  e  trascinati  dal  vento  nell  atto  di 
toccare  terra  od  all'ormeggio.  Ma  questo  neces- 
sariamente  avverra  finchS  si  continuera  1 a  na- 
vigate come  oggi.  Qual'e  quella  nave  che  mcao 
di  bufera,   getta  Tancora  vicino  ad   una  costa 
irta  di  scogli?   potendolo  entrera  in   un  porto, 
altrimenti  terra  il  largo;  i  navigator!  dell  ana 
questo  non   lo  vogliono  intendere,  considerano 
un'avaria  al  macchinario  come  una  panne  d  au- 
tomobile.s.fermanotranquillamente.discendono, 

attendono  alle  riparazioni,  e  intanto  il  vento  in- 
calza,  soptavviene  la  bufera  che  strappa  lean- 
core  e  invola  il  dirigibile  o  lo  ra^a  asfa- 
sciarsi  contro  il  pross.mo  ostacolo.  Ma jJlm  « 
potra  pensare  che  questa  e  la  fine  che  attende 
tutti  idirigibili  finche  non  avremo  un  *&**' 
niente  numero  di  porti  o  aeroscah.  non»ap 
rispondere  di  no,  certo  questa  e  la  fine  proba 
bile  di  tutti  i  grandi  dirigibrii. 

Cio  nonostante  si  continua  da  quasi  tutti  g 
studiosi  e  costruttori  di  ding.b.li  a  segmre  > 
principio  emessodell'ingegnere  Jul  hot  •  L  oggi 
I  dei  dirigibili.  il  domani  del  grandi  dingib  ill  ». 
In  quest'idea  il  conte.  Zeppelin avevapreced  to 
lingegnere  Julliot  e  in  quest'idea  persiste  con 
tenacia  teutona. 
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Chi  ha  seguito  fin  dall'origine  le  espenenze 
di  questo  dirigibile  tedesco  ricordera  che  fin 
dalla  fine  del  secolo  scorso  si  parlava  di  un 
enorme  hangar  galleggiante  costrutto  sul  lago 
di  Costanza  ancorato  alia  ruota  in  modo  ch( 
potesse  orientarsi  col  suo  asse  maggiore  nella 
ilirezione  del  vento.  per  agevolare  1  »ngre»so ,  e 
l'uscita  di  un  altrettanto  enorme  pallone  cilin- 
drico  con  ossatura  di  allumimo.  il  quale  avrebbt 
dovuto  stare  in  aria  delle  settimane  e  attraver- 
sare  comodamente  l'Atlantico.  ,(,     nr, 

Nel  febbraio  1900  un  temporale  abbatte  parte 
dell'/.ang«r  galleggiante,  e  l'armatura  che  era 
ricoverata  nell'interno  ebbe  a  subire  gravi  danni. 
Nell'agosto  dello  stesso  anno,  questa  corazzata 
aerea  lunga  128  metri  e  del  volume  di  n  300 
metri'  cub? usci  dal  suo  nascondigl.o,  si  hbro 
nell'aria,   non  alcune  settimane,   ma  pochi  mi- 

nuti    e  poi  discese.  . 

Prove   analoghe   furono   ripetutenell'ottobre. 
raggiungendo  la   non   eccessiva   vclocita   di    1  + 
chilometri  l'ora;  nel  gennaio  1901  un  temporale 
abbatte  nuovamente^l'Aanga..   I.Imperatore  d. 
Germania  confer!  al  conte  Zeppelin  l'ordinedeL- 
Taquila  rossa  di  prima  classe  e  per  parecchi  armi 
non  si  parlo  piu\li  questo  dirigibile.  V*"**. 
Hparato,  pero,  continuava  a  ga  legg.are  sulle  Um- 
pire acque   del  lago.   Fu    nell'agosto  e  ne    no 
Sembre    190s   cheBlo  ZepPehn   II   un   po    piu 
corto    lungd  solo  80  metri.   fecc  brevi  appari- 
ffl  maoon  risultati  poco  sodd.sfacent. .  N e 
gennaio    1906  un  altro  temporale  produsse   forti 
Ivarie  ai\' hangar.  Sovvenzionato   dai    pnvati  e 
dX  stesso  Imperatore,  il  conte  Zeppel.npot^ 
allestire  per  l'ottobre   1906  un  numero   ///   di 
12000  m c,  simile  ai  precedent!,  ma   alquanto 
modificato  negli  organi  di  prwjta**  sta- 
bilita  c  di  direzione  e  che  nel    settembre   1907 
compi  alcuni  brevi  viaggi  raggIun8end^,1*^re; 
locitl  di  54  chilometri  l'ora.  Era  in  quell  eyoca 
che  il   Paine  francese,  rapito  pochi  rnesi  dopo 
dalla  furia  del  vento,  compiva  lo  splendido  viag- 
gio  da   Parigi    a   Verdun,    coprendo   280   chilo- 
metri in  sette  ore,  in  condiziom  chmatologiche 
sfavorevo^  ^^  vincere,  ed  ecco  che 

nel  giugno  1908  esce  con  un  numero  IV.  lungo 
„6  metri,  del  volume  di   1 3  000  metri  cubi,  il 
1  i  luglio  un  colpo  di  vento  produce  delle  ava-  ^  ^ 
rie   all'armatura!    ma   egli    annunzia   alanm°"f1?-^;   J 
che  compira  un  viaggio  di   24    °Te J™*^™^  y 
Magonza    e   tornando    - 
pafen. 


alio 


\    ore  recandosi   a- 
scalo    di    Friedrich- 


^1 


^ 


■Hi 


*■■ 


RIVISTA  MEXSILE 


vern'aTe  °  n°"  *  navi<?abile  ndla  stagionc  in- 
Ticntsin,  il  terzo  porto  della  Cina  per  impor- 
tanza  commerciale,  e  tipico  e  diremo  quasi 
nnico  nel  suo  genere.  E'  diviso  in  parecchie 
concessioni,  ognuna  delle  quali  e  governata  da 

H»iJUc*,?nar,,°  eu,r°Peo  e  soggetta  alle  leggi 
dello  Stato  al  quale  appartiene.  Le  piu  impor- 
tanti  sono  le  concessioni  inglese  e  francese  ch&: 
esistono  da  molti  anni,  mentre  l'italiana  e  an-: 
cora  alio  stato...  vergine  e  popolata  solamenteJ- 
rtalla    guardia  italiana  e  da  pochi  cinesi 

Tientsin  e  una  citta  che  tende  ad  europiz-' 
zarsi.  Fu  dopo  la  disfatta  dei  Boxers  e  la  di- 
struzione  della  citta  che  il  Vicere  fece  costrurrel 
strade  spaziose  e  impiantare  an  servizio  d'ac-i 
qua   potabile,   luce   elettrica   e   tramvie 

Tanto  a  Tientsin  che  a  Pechino  trovai  che' 
la  razza  cinese  si  trova  in  condizioni  fisiche  su- 
perior, di  quel  che  non  sia  a  Shanghai  ed  ali 
sud,  i  soldati  reclutati  in  quei  paesi  sono   alti 

m=rt^      n  ed    hann°    Un    asPetto    abbastanzat 
marziale.  II   giorno   in  cui  saranno  ben  organiz-i 

rrfent,  H  V™*    ''Eur?Pa   P°tra   parlare   seria-j 
mente  del  pencolo  giallo. 

A  UJ  ,m,attina'  partiti  con  l'cspresso  che  giunge 
da  Mukden  e  tocca  Shan-hai-kwan,  in  *  ore  e 
mezza  eravamo  a  Pechino 

In  Pechino  ho  visitato  la  Legazione  dTtalia, 
nell  antico    palazzo    del    principe    Fu,    dove    si 
trovano    i    famosi   leoni    in  bronzo.  La   dentro ; 
sono   acquarherati  circa  200  marinai    ed  havvi 
iin  impianto  Marconi  che  comunica  colla  stazione 

,bhan-hai-kwan  o  diremo  meglio  col  mare. 

Anche    Pechino    subl    molti    cambiamenti    e  i 
mighoramenti  dal    I9oo   in   poi,  ed   e  ora  resa 


piu  moderna  per  le  sue  vie  larghe  e  per  la  sua 
ottima  orgamzzazione  di  pubblica  sicurezza  e 
per  la   sua   puhzia. 

II  mio  soggiorno  a  Pechino  duro    fino    al    1  - 
mattina;  presi  il  direttissimo  per  Hankow  che 

„™f  wf  °  Uns-  volta  a"a  settimana  con  va- 
gom  letto  e  nstorante,  arrivando  il  giorno  n 
II  tragitto  vien  fatto  in  28  ore  e  mezza  (chilo- 
metri  121  o)  ed  e  poco  interessante  se  si  eccet- 
tua  il  passaggio  del  Fiume  Giallo  sul  quale  ab- 
biamo  superato  un  gran  ponte  lungo  3010  metri 
lanto  .1  ponte  che8la  ferrovia  furono  costrutti 
in   gran   parte   da   operai   ed   ingegneri   italiani. 

m  =  ni  ?,e"n^10  '?°9  P"6  la  linea  i  passata  nolle 
mam  dei  Cinesi. 

Hankow,  la  seconda  citta  della  Cina  per  im- 
portanza    commerciale,    e    situata    sul      fiume 
<P%£ e  a  Clrca  6o°  niiglia  dal   mare. 
6ebbene  gh  italiani  in  Hankow  non  raitniun- 
gano la  trentina.il  nostro  console  marchese  Me- 
dici ha  fiducia  nell'avvenire  e  spera  ch'essi  au- 
ciZrlann°    ?   ra^ione  «<""a  funzione  commer- 
™  ^  .  1  qu.eI1a  citta  dovra  assumere  coll'aper- 
^„rle   lln.ee,ferroviarie   per   Canton,    Shan- 

n  eTfhengtu  (centro  del  Szechuen). 
srafijT^™  Partono  giornalmente  dei  piro- 
scan  per  Shanghai,  e  arrivando  a  Nanchirfo  il 
passeggero  ha  la  facolta  di  proseguire  per  Shan- 
5ria'n°i  tren°v  c°n  una  economia  di  circa  16 
ore.  Il  fiume  Yangtsu  scorre  lento  e  maestoso 
fra  due  sponde  floride  e  ridenti. 

Lasciai  Hankow  la  sera  del  14  e  per  Kiu- 
kiang  e  Nanchino,  col  direttissimo  facevo  ri- 
torno  a  Shanghai   dopo  r6  giorni  di  viaggio. 


AMABILE  CLEBICI. 


A  pioposito  del  Ciuquantonario  pubblicammo  nel 

numero  srorso  quale  taiga  del  Touring  ouella  die 
era  state  murata  nell'Oesnrio  di  Solferiuo  dal  Comi- 
teto  Studeiiteseo  se.lente  in  Cnstiglione  d'acoordo  eol 
I  onsolato  Wale  .lei  Touring.  Ci  si  (a  sapere  ebe  la 
rarga  in  parola.  pur  aempre  oroaggio  del  Coram.  Fe- 
aerico  Johnson,  nostro  Drrettore  Generate,  e  stata  inu- 
rate  dal  Comitate  Studentesco  senza  il  concorso  del 
Lonsolato  .li  t'astiglioiie.  In  qneU'errore  ci  pott  in- 
rtnrre  1  aver  eaputo  die  airinizialiva  non  era  egtra- 
'"."  '!. ('"v-  '""''•  Sehaetiano  Battaglia,  nostro  Con- 
sole di  Castiglione. 


GH   atnici    che   scompaiono. 

La    Diiezioue   cuiuuniea    cou    vivo    dolore    ai   sori 

fuu°Zm*°^:s  BottU  vit,ima  di  "»  ™^'- 

deirisu'/n^1'"   t0"S"lB    SI8   tra   '   "ift  attivi  amioi 
Tourine  ,,tt  "°,','  meTlt0  sno  Ia  Pr'Tawnida  del 

n     al  ','.1''1'1  "ua  ''i,,a  e  "HJa  regione  eir- 

costante  del  nsultati  notevolissimi. 

Diie^o,,?'1"^"8  Va,iuUt'  lc  ''""doulianze  sineere  della 


u 


m 


II  Panhard-Levaoor, 


confermarc  che  le  teorie  del  Gallinari  non  erano 
sbagliate.   La   ottima   Ditta   francese,    abbando- ) 
nate  certc  esagerazioni  di  linee  delle  decorse  an-' 
nate,  seppe  costruire  un'imbarcazione  che  trionfo  ! 
facilmente. 

Mentre  perd  la  sorte  avversa  distruggeva  la  J 
nostra  barca  migliore,  e  mentre  Panhard-Tellier  ' 
tnonfava,  gii  inglesi  non  cessavano  di  osservare  I 
e  studiare.  Gia  lo  scorso  anno  il  loro  rappresen- 
tante  dimostrd  di  aver  fatti  grandi  progressil 
e  questo  anno,  quando  1'  Italia  non  era  stata  : 
capace  di  concretare  nulla  e  la  Francia  si  ere-  f 
deva  imbattibile,  Saunders,  il  grande  costrut-  1 
tore  d'  Inghilterra,  presento  uno  scafo  meravi-  j 
ghoso  nel  quale  la  forza  motrice  era  cost  sa-  1 
pientemente  collocata,  che  segno  la  disfatta 
di   tutti   i  concorrenti. 

La  Wolseley-Siddeley,  della  quale  presentiamo 
la    fotografia,     e     semplicemente    meravigliosa 

Nel  campionato  del  mare  —    ioo  chilometri  

vinse  come   voile,  perche   in  essa  tutto  concor- 
reva  a  rendere   facile  e  sicura  la  vittoria. 

II  suo  scafo  di  1 5    metri  contiene  una  forza  di 
ottocento  cavalli   di   cui   il   peso   e   potenzialita 
trovano  una  cosi  sapiente  installazione  che  non 
sembrerebbe    concepibile    in    cosi    breve   spazio. 
Come  forma  di  imbarcazione  il  Saunders  ha  ov- 
viato  all'inconveniente  di  aUeggerire  soverchia- 
mente  la  prora,  spostando  la  superricie  massima  1 
galleggiante  verso  il  centre  Per  di  piu,  con  una 
geniale   arcatura   della   linea   di   galleggiamento,  J 
ha  pure  ottenuto  di  poter   immergere   continua-  i 
mente  il  dritto  di  prora   in  modo    che    1'azioneT 
della  barca,  nella  massa  equorea,  diventa  coor-'' 
dinata  a  tutti   i  coefficient  che  la  genialita  del-l 
costruttore  inglese  ha  creati  per  vincere  la  resi-  j 
stenza  dell'acqua. 

Aperto  il  solco  colla  prora  sottilissima,  la  gra-  < 
dazione    d'angolo    che    porta    alia    larghezza; 


Liselotte,  canotto  vincitore  del 


Prenio  di  Muiigci 


massima  e  cosirazionale  che  l'acqua  non  si  sol- 
leva  menomamentc,  ma  sfugge  ai  lati  in  minu- 
scole  ondicelle  sino  a  fondersi  nella  scia  spu- 
meggiante  segnata  dalla  possanza  delle  cliche 
Mentre  Saunders  ha  creato  un  capolavoro 
Panhard-Levassor  e  rimasta   stazionaria. 

Dallo  scorso  anno  non  ha  avvantaggiato  me- 
nomamente,  ed  il  fatto  di  aver  accresciuta  la 
forza  in  uno  scafo  non  bastantemente  studiato 
segno  la  sua  sconfitta. 

Una  buona  barca  invece  e  la  Chantecler  vin- 
citnce  del  campionato  del   mare  per  cruisers. 

I  duecefcto  chilometri  imposti  per  la  prova 
vennero  superati  dalla  bella  barca  di  M.  Cou- 
lomb munita  di  motore  Brasier,  colla  massima 
facihta  accoppiando,  scafo  e  macchina,  le  vere 
qualita  necessarie  a  superare  grandi  distanze 
marine. 

Nella  categoria  idroplani,  ammessa  in  gara  coi 
racers  trionfo  il  Due,  una  barca  certamente  as- 
sai  veloce,  ma  alia  quale  necessitano  breve  per- 
cor«o  e  truccatura  di  motore  per  ottenere  su- 
bitamente  il  massimo  rendimento. 

La  Germania,  sebbene  lontana  dalla  vera  con- 
cezione  marina,  ebbe  una  bella  vittoria  con  Li- 
selotte —  motore  Mercedes  —  e  nella  gara  del 
premio  di  Monaco  —  Sizaire  Naudin,  dimostrd 
ancora  una  volta  come  certi  motori  possano  fare 
meravighe  in  una  prova  senza  forse  lasciare 
un'impressione  persuasiva  sulla  performance  ot- 
tenuta. 

Ad  ogni  modo  pero  il  rendimento  del  Sizaire 
Naudin  e  stato  notevolissimo  come  notevolis- 
sime  erano  forse  le  intenzioni  del  Ravaud  quando 
immagino  l'aereo-idro-plano  che  diede  una  cosi 
pietosa  dimostrazione  dei  voli  celebrali  non  so- 
stenuti  dalla  coscienza  degli  studi  e  della  tecnica. 

E.  C.  COSTAMAGNA.H 


Sizair?  6  Xaiiflin. 


Chantecler,   vincitore  ileL«  Campionato  dol  Marp» 
e  del  "Premio  della  Riviera ... 
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II  1°  Salon  dell*  Aeronautica  a  Parigi.  Xel  centro,  sospeso,  il  miovo  dirigibile  «  Ville  de  Bordeaux  ». 

1°  SaSom   dlelF Aeroiniauatnca 

(HMrijgilbili    ©   ^/©s'Qplani). 


Jiracusa,    14   gcnnaio. 

Dato  queste  note  a  giustificame  il  carattere 
sommario,  qualche  indeterminatezza  e  certo 
qualche  imprecisione.  Giunto  al  Salon  il  26, 
il  30  mattina  del  dicembre  ripartivo  sotto  l'an- 
gosciosa  sferza  e  l'urlo  della  sventura  sempre 
piii  grande  della  terra  italiana:  e  dopo  una  do- 
lorosa pcregrinazione  da  soldato  sui  luoghi  del 
disastro  immane,  comincio  a  riandare  memorie 
di  aviazione  qui  in  un  androne  basso,  forse 
vestigia  dell'antica  sfarzosa  Ortigia,  dove  ora 
gemono  alte  straziate  le  vittime  dei  moti  della 
terra. 

Nessuna  pena  quindi  per  le  vittime  avvenire 
degli    ardimenti    nell'aria. 


In  aeronautica  conviene  sempre  tenere  di- 
stinto  il  piii  leggero  dal  piu  pesante.  Non  si 
tratta  di  metodi  diversi  dipendenti  da  diversa 
scuola:  ma  sono  mezzi  different!  con  bisogni, 
attitudini,  potenzialita  e  sopratutto  possibility 
different!. 

L'ltalia  in  fatto  di  aeronautica  non  siede  per 
ora  al  famoso  convito:  non  perche  non  fosse 
rappresentata  al  Salon,  e  malgrado  la  brillante 
affermazione  del  dirigibile  militare. 

Ma  quanto  ai  dirigibili  la  Francia  sopravanza 
tutti:  il  Patrie,  perduto.  il  Ville  de  Paris  e  il 
Repuhlique  sono  delle  vere  navi  che  com- 
piono  dei  viaggi  e  dei  servizi  regolari  per  l'e- 
sercito:    mentre   il    Clement    Bayard,    ultimo,    fa 


del  turismo  privato  di  centinaia  e  centinaia  di 
chilometri,  e  il  Ville  de  Bordeaux  troneggia 
sotto  la  gran  cupola  del  Salone,  enorme  ceta- 
ceo  aereo  che  occhieggia  i  congegni  minori  di 
navigazione.' 

L'esperienza  porta  alia  costruzione  di  diri- 
gibili di  cubatura  e  portata  sempre  maggiore. 

Anche  la  nostra  brigata  specialisti  dopo  il 
breve  ed  acclamato  viaggio  della  sua  aeronave, 
ha  chiuso  1' hangar  ed  annuncia  la  costruzione 
di    dirigibile  di  mole  maggiore. 

Ed  e  veramente  peccato  che  il  1908  non  ab- 
bia  visto  salire  e  navigare  nell'aria  le  concezioni 
del  genio  di  Forlanini  mente  ideativa  e  specu- 
lativa  insigne  cui  forse  il  desiderio  del  meglio 
attarda  suil'opera:  e  gli  altri  avanzano  e  la  co- 
struzione delle  aeronavi  dal  periodo  inventivo 
passa  altrove  a  quello  del  perfczionamento: 
tant'e  che  hanno  lavoro  dei  veri  ateliers  fondati 
daSocietaindustriali  seriamentecostituite:  prima 
fra  tutte  l'«  Astra  »  del  Surcouf  —  che  pro- 
duce ora  in  serie  i  dirigibili  per  la  rlottiglia  mi- 
litare. 

Da  noi  la  F.  I.  A.  M.,  VA.  H.  I.  A.,  la 
Miller  sono  ofhcine  che  attendono  all'indu- 
stria  della  navigazione  aerea:  ma  finora  non 
ne  benedirono  prodotti.  Xd  per  quanto  clamo- 
rosi  e  ripetuti  sian  stati  gli  annunci,  non  nil 
viaggio  han  compiuto  Vltalia  <li  Almerico  da 
Schio,  e  gli  apparccchi  d'altri  che  possono  pas- 
sare  fra  tutti  coloro  che  si  affaticatono  al  pro- 
blema  utilmente,  ma  senza  risultato  pratico  e 
concludente. 
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LES  NOUVEAUX  PROGRES 


DE     LA 


NAVIGATION  AfiRIENNE 


A  l'heure  actuelle,  les  records  e"tablis  par  les  freres  Wright 
n'ont  plus  guere  qu'un  intent  historique :  Latham,  Paulhan, 
Sommer  deHiennent  les  records  de  la  vitesse,  de  la  hauteur,  de 
la  dur£e ;  des  voyages  de  ville  a  ville  /nt  eU  esquiss<5s  et,  enfin, 
un  aeroplane  robuste  et  leger,  simple,  peu  couteux,  le  plus  petit 
de  tous,  pour  l'instant,  a  franchi,  en  une  demi-hehre  environ,  le 
25  juillet  1909,  le  bras  de  mer  qui  s^pare  l'Angleterre  du  con- 
tinent, et  ce  nouveau  triomphe  de  la  science,  du  a  un  Francais, 
m^rite  bien  qu'on  lui  consacre  quelques  pages.  Mais  i'homme 
audacieux  qui  a  fait  a  travers  les  airsce  vol  prestigieux,M.  Louis 
Bteriot,  nous  en  voudrait,  sans  aucun  doute,  si,  pour  mieux 
rendre  hommage  a  sa  jeune  renomme"e,  nous  omettions  et  de 
parler  de  ceux  qui  peuvent  etre  regarded  comme  ses  dignes 
6mules,  et  de  rappeler  les  noms  des  pionniers  qui,  bien  avant 
lui,  tenterent  de  le  pr£c<§der  dans  la  voie  qu'il  vient  d'ouvrir. 
Et  enfin  cette  6tude  nous  paraitrait  incomplete  et  malhabile,  si 
nous  ne  rappelions  a  nos  compatriotes  qu'au  dela  des  Vosges 
est  un  grand  peuple  qui,  lui  aussi  et  a  sa  faQon,  travaille  sans 
relache  a  faire  progresser  la  navigation  aerienne  et  y  r^ussit 
assez  bien. 

I 

Qui  done,  le  26  juillet  dernier,  songeait  au  ballon    libre, 
au  ballon  sphenque?  M.  de  la  Vaulx,  sans  doute,  MM.  Baudry 


A 

r 


X-TL   515 


1 


^&A 


Herausgegebcn  von 

Ottmar  Schonhuth  Nadif. 

(Stobbe,  Dultz  &  Co.) 


V* 


Buchhandlung  und  Antiquariat,  Munchen,  Schwanthalerstrasse  2. 

Telephon-Nr.  9588. 


1909  No.  2. 

Aeronautic.    Aviatik.    Exakte  Wissenschaften. 


1909 
Technologic. 


fnhalt:  Carl  Graf  v.  Klincko  wstroem,  Zur  Vorgeschichte  der  Luft- 
8chiffabrt.  —  N  e  uerwerbungen  des  Antiquariats.  I.  Aeronau- 
tik.  Aviatik.  Vogelflug.  a)  Frtthzeit  bis  1835.  b)  Neuere  Werke. 
c)  Novitfiten.  II  Exakte  Wissenschaften.  a)  Werke  vor  1800. 
b)  Werke  nach  1800  . 


Zur  Vorgeschichte  der  Luftschiffahrt. 

Naehdruck  ohne  Genehmigung  nicht  gestattet. 

Bekanntlich  haben  wir  zwei  streng  gesonderte  Richtungen  in  der 
modemen  Luftschiffahrt,  die  das  Flugproblem  auf  verschiedenen  Wegen 
zu  losen  suchen :  die  Aerostatik  und  die  Aerodynamik. 
Die  erstere  bedient  sich  zur  Erhebung  in  die  Luft  mit  Gas  gefiillter 
Ballons,  so  daB  das  ganze  Fahrzeug  leichter  ist  als  die  Luft.  Die  Aero- 
dynamik strebt  an,  vorwiegend  in  Anlehnung  an  die  Prinzipien  des 
Vogelfluges,  mit  Maschinen,  die  schwerer  sind  als  die  Luft,  dieses  Ziel 
zu  erreichen. 

Will  man  nur  die  tatsachliche  Erhebung  vom  Frdboden  iiber 
den  Ausgangspunkt  gelten  lassen,  so  beginnt  die  exakte  Geschichte 
der  Aerostatik  erst  mit  dem  Jahre  1782,  dem  Geburtsjahre  der  Mont- 
golfiere,  wahrend  die  Aerodynamik  hochstens  auf  einen  Zeitraum  von 
wenigen  Jahrzehnten  wiirde  zuriickblicken  konnen.  Indes  treffen  wh- 
in der  Geschichte  der  Menschheit  begreifheherweise  bis  ins  graue  Alter- 
tum  hinein  auf  zahheiche  Versuche,  das  Flugproblem  zu  losen,  die 
nicht  immer  absurd  zu  nennen  sind,  und  es  lohnt  sich  der  Muhe,  den 
Ideen  nachzugehen,  die  sich  in  sinnvollen  Kiipfen  vergangener  Jahr- 
hunderte  iiber  die  „Luftschifffahrkunst"  gebildet  haben. 

Auch  in  diesen  alten  Berichten  und  Gedanken  lassen  sich  bereits 
ziemhch  scharf  jene  beiden  Prinzipien  trennen,  die  heute  unter  den 
Schlagworten  ,, leichter  als  die  Luft"  und  , .schwerer  als  die  Luft"  all- 
gemein  bekannt  sind,  wenn  auch  L  a  n  a  erst  bewuflt  diesen  Unter- 
schied  machte. 

Die  iilteste  Nachricht  iiber  eine  von  Menschenhand  konstruierte 
Maschine,  die  sich  in  die  Luft  hat  erheben  konnen,  ist  die  beriihmte 

Biicherfreund  Nr.  2  des  Antiquariats  Ottmar  Schonhuth  Nachf .  in  Miinchen. 
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Loverin.  ~.  IL  MARTIRIO  DI.SIALESSANDRO  -  Roma  tVaticano). 


Noi  non  pensiamo  quasi  mat  at  presente,  o,  se  m  peristoma,  ctdnoni 
che  per  prendere  consiglio  e  disporre  dell'awemre.  11  presente  non  J  mat 
it  nostro fine.  Cost  noi  non  viviamo  gumma*,  ma  spertamo  dt  vivere,  e, 
diTponendoel  sempre  ad  esser  felici,  ne  viene  di  necessita  che  non  to  stamo 
in  nessun  momento  delta  vita.  ^  Pascal. 
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ZVRIGO.  —  La  partenza  dei   concorrenti  alla  OABA  aeronautica  intern \zion\i.e  Gordon  Bennett 

AVVENUTA  IL  3  OTTOBRE  8CORSO. 


Pericoli  e  nianovre 
le    ascensioni   'aeroiii 


Qual'e  la  parte  piu  importante  d'una  ascen- 
sione?  La  discesa,  senza  dubbio.  Infatti  cqjoro 
che  compiono  per  la  prima  volta  una  ascensione 
aerostatica  non  possono  con  tranquilla  serenita 
considerarne  i  molteplici  problemi  scientifici  e  go- 
dersi  la  meraviglia  dei  panorami  che  si  stendono 
e  si  svolgono  al  di  sotto  di  essi,  essendo  quasi 
sempre  impressionati  dall'incognita  della  di- 
scesa di  cui  non  conoscono  ne  la  pratica,  ne  i 
princip!  razionali.  L'aeronautica  esercitata  col 
pallone  sferico  rappresenta  il  mezzo  di  locomo- 
zione  precursore  e  l'indispensabile  esordio  pre- 
paratore  alio  sviluppo  delta  dirigibilita  e  dcll'a- 
viazione.  Ed  £  inoltre  esclusivamente  col  sem- 
plice  pallone  che  possiamo  oggi  osservare  e  stu- 
diare  di  presenza  i  fonomeni  tutti  che  determi- 
nant la  formazione  delle  alte  correnti  aeree,  le 
quali  sono  pochissimo  conosciute  ed  hanno  in- 
vece  importanza  capitale  ed  avranno  in  seguito 
una  grandissima  influenza  sulle  sorti  della  navi- 
gazione  aerea.  Ritengo  dunque  non  del  tutto  inu- 
tile ne  privo  d'un  certo  intcresse  d'attualita  il 
trattare  quel  lato  dell'aeronautica  che  si  riferisce 
alla  discesa  dei  palloni  sfcrici,  e  prendere  poi  in 
considerazione  i  casi  speciali  determinati  dalle 
condizioni  meteoriche  e  topografiche  del  mo- 
mento  e  del  luogo  in  cui  avviene  Vatttrraggio. 
Anzitutto,  per  poterci  intendere,  stimo  neces- 
sario  far  precedere  alcuni  dati  fondamentali  sulla 
costruzione  degli   aerostati. 

Strappamento  a  Valvola.  —  La  parte  supe- 
riore  di  un  pallone  e  chiusa  dalla  valvola  con 
«portMlo  aprentesi  all'intcrno  e  comunica  cogli 


aeronauti  mediante  una  fune  che  attraversa  per- 
p  ■mlicolarmente  l'involucro  e  giunge  alia  na- 
yicella,  di  modo  che  la  valvola  puo  essere  aperta 
in  qualunque  momento  quando  occorra  di  effet- 
tuare  una  rapida  discesa.  Oltre  alia  corda  della 
valvola  scende  dall'alto  anche  un  nastro  chia- 
mato  ■  di  strappamento  ■  e  attaccato  all'invo- 
lucro  in  modo  che,  tirandolo  con  forza,  si  pra- 
tica nella  parte  superiore  del  pallone  uno  squar- 
cio  di  parecchi  metri  quadrati  attraverso  il  quale 
il  gas  sfugge  con  veemenza  in  pochi  secondi,  co- 
sicche,  perdendo  il  galleggiante  la  sua  forza  ascen- 
sionale,  in  pochi  secondi  i  passeggieri  possono 
trovarsi  a  terra,  quando  loro  ne  corra  il  bisogno 
o  se  ne    manifesti  comunque  il  desiderio. 

Si  fa  uso  dello  strappamento  per  lo  piu  in  caso 
di  vento  forte.  Per  evitare  di  essere  trascinati 
qualche  minuto  fra  i  campi  rasente  terra  ad 
enormi  velocita,  si  da  una  stratta  al  nastro  so- 
praccennato:  il  pallone  allora  scende  con  forza 
vertiginosa  quasi  per  una  caduta.  Col  getto  di 
pochi  chilogrammi  di  zavorra  la  discesa  puo  ar- 
restarsi  anche  se  velocissima,  di  modo  che  l'ae- 
rostato  rimanga  fermo  all'altezza  di  circa  50 
metri   da  terra. 

A  questa  altezza,  spinti  dall'aria,  si  corre  senza 
pericolo  al  di  sopra  di  ogni  ostacolo,  finche  non 
ci  si  presenti  un  luogo  propizio  ove  poter  gettar 
1'ancora  e  scendere  al   suolo  senza   difficolta. 

Pressioxe  Atmosferica.  —  Noi  sappiamo 
che  un  pallone  si  mantiene  in  alto  perche  piu 
leggero  clella  massa  aerea  da  esso  spostata,  sap- 
piamo altresi   che  al  livello  del  mare  l'aria  pesa 
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Come  si  chiamera  il  diritto 
che  regolera  la  vita  dell'aria"1 


Molti  giuristi  si  sono  gia  preoccupati  dei  problemi  nuovi  sollevati 
dalla  locomozione  aerea.  Prima  ancora  che  le  conclusive  esperienze  di  Be- 
fheny  ed  i  viaggi  trionfali  dei  grandi  dirigibili  militari  avessero  dato  la 
certezza  che  l'aria  era  definitivamente  conquistata  dall'uomo,  giureconsulti 
si  erano  sentiti  turbati  nella  gravita  delle  loro  concezioni  giuridiche  ed 
avevano  meditato  sulle  quistioni  sollevate  dai  modesti  aerostati. 

Ora  che  la  conquista  e  compiuta  e  che  non  si  tratta  piu  che  di  per- 
fezionare  cio  che  il  genio  dei  Wright,  dei  Santos-Dumont,  dei  Renard  e 
dei  Bleriot  ha  inventato,  gli  uomini  di  legge  si  son  posti  in  moto,  poi  che 
hanno  compreso  che  non  e  con  la  legge  romana  ne  col  Codice  napoleonico 
che  si  posson  risolvere  i  nuovi  problemi  giuridici. 

Essi  debbono  dapprima  rischiarare  la  terminologia  un  po'  oscura  della 
recente  conquista.  E  ben  certo  che  l'evolnzione  del  linguaggio  nuovo  non 
si  arrestera  ai  termini  in  uso,  poiche  non  pu6  ammettersi  «  che  un  avia- 
tore  voli  in  un  aeroplano  ».  Questi  tre  termini  troppo  disparati  contrastano 

fra  di  loro. 

In  egual  modo,  nel  linguaggio  giuridico,  importa  evitare  gli  ostacoli 
di  una  terminologia  barocca.  Una  volta  stabilito  Puso,  e  difficile  se  non 
inutile  reagire ;  ma  bisogna,  prima  che  l'uso  si  stabilisca,  mettere  gli  spe- 
cialisti  in  guardia  contro  un'onomastica  difettosa. 

Gi  limiteremo  al  riguardo  a  poche  osservazioni. 

II  termine  Diritto  aereo  e  accettabile?  Le  denominazioni  di  Diritto 
civile,  Diritto  commerciale,  Diritto  penale,  Diritto  flscale,  Diritto  marit- 
timo,  ecc,  son  la  a  dimostrarci  che  un  aggettivo  qualifica  chiaramente  un 
diritto ;  questa  forma  e  piu  elegante  di  quella,  resa  necessaria  qualche  volta 
da  ragioni  puramente  eufoniche  o  grammaticali,  dell'aggiunta  di  un  sostan- 
tivo :  Diritto  di  procedura  civile. 

Se  si  ammette  dunque  che  abbisogni  qualiticare  il  diritto  che  regola 
la  vita  dell'aria,  si  pu6  senza  esitare  preferire  la  denominazione :  Diritto 
aereo  a  quella,  meno  elegante,  di  Diritto  dell'aria.  Quest'nltima  e  difettosa 
in  questo  senso,  che  essa  potrebbe  sollevare  difficolta  di  sintassi;  il  Di- 
ritto dell'aria  potrebbe  lasciar   supporre    che  Taria  abbia  dei  diritti,  cosa 


(1)  Dall'artieolo  di  Emilio  Laude,  nella  Revue  juriiUque  Internationale  de  la 


locomotion  aerienne,  fasoioolo  2°,  febbraio  1910. 
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mortalarsi,  predicendone  il  ritorno  per  la  fine 
del  1758,  dopo  essersi  assicurato  delPidentita  di 
essa  colle  comete  del  1607  e  del  1 531,  e  quindi 
del  suo  periodo  di  75  a  76  anni.  Torno,  difatti 
a  confermare  la  profezia  —  che  non  manco  di 
accademici  sorrisi  —  del  grande  astsanomo,  e 
tornd  ancora  nel  1835-36  (vedansi  le'=fte  figure 
in  testa  all'articolo)  g4  ora  e  nnovamente  tor- 
nata  a  salutare  questo  nostro  pianeta,  ch'essa 
gia  conosce  da  venti  secoli,  essendo  questa  — 
dal  240  avanti  Cristo  in  giu  —  la  sua  29*  ap- 
parizione. 

L'  immensa  sua  orbita  si  spinge  fin  oltre 
NTettuno,  a  5  miliardi  e  277  milioni  di  chilo- 
metri dal  Sole,  mentre  al  perielio  gli  si  ay'" 
vicraa  fino  ad  87  milioni  e  757  mila  (0,587  defia 
distanza  terrestre)  e  quindi  corre  una  pirfta... 
invisibile  ma  ch'essa  pur  sempre  ritro^i,  di 
circa   12   miliardi   di   sviluppo. 

Al  perielio,  che  raggiungera  il  20  apfile,  la  sua 
velocitasara  di  circa  200  mila  chm.  afl'ora,  eppoi 
proseguira  —  correndo  in  senso  r/frogrado,  cioe 
contrano  al  moto  dei  pianeti  /^  alia  volta  di 
Venere  e  della  nostra  Terra,  Che  saranno  suc- 
cessivamente  investite  dalla  sua  coda,  se  questa 
raggiungera  la  necessaria  lunghezza,  cioe  di  al- 
meno  13  milioni  di  chilometri  per  l'investimento 
di  Venere  (1-2  maggio)  e  del  doppio  per  l'in- 
contro della  Terra  (18-19  maggio).  In  quest'ul- 
timo  caso  la  velocity  cometaria  sarebbe  di  170 
mila  chilometri  e  la-  terrestre  di  106  mila,  quindi 
colla  risultante  d*  quasi  280  mila  chilometri  al-  ' 
1  ora.    Se    si    t/attasse     di   un    cozzo    nucleare 


la  prospettiva  non  sarebbe  affatto  allegra  per 
quella  parte  della  terra'  ove  l'incontro  succede- 
rebbe,  ma  trattandoai  della  coda,  e  a  tanta  di- 
stanza dal  nucleo,  non  v'd  da  preoccupai  si  e 
forse  non  ce  n'aecorgeremo  neppure,  se  non  per 
qualche  perturbazione   magnetica. 

Nell'ultirno  schizzo  qui  offerto  ho  esagerate 
e  dimensifini  della  coda  per  meglio  mostrarne 
la  direzrtne  e  la  costante  opposizione  al  sole 
Ho  ijieitre  tratteggiato  il  piano  dell'orbita  co- 
me^na  per  mettere  in  evidenza  la  sua  inclina- 
fne  nspetto  a  quello  dell'orbita  terrestre  (piano 
11  echttica)  ed  ho  segnato  con  A  il  nodo  ascen- 
dente  o  punto  dell'orbita  cometaria  ove  la  co- 
meta  passa  dal  disotto  al  disopra  del  piano  eclit- 
tico,  e  con  D  il  contrario  nodo  discendente,  presso 
il  quale   avverra  l'incontro. 

Ritrovata  fotograficamente  da  Wolf  di  Hei- 
delberg il  12  settembre  1909,1a  cometaappa- 
riva,  allora,  come  una  tenuissimanebulosita  di 
IV  grandezza,  ora  e  di  8*,  e  quindi  ancora  tele- 
scopica;  ai  primi  di  marzo  sara  di  7  ed  alia  meta 
del  mese  sara  finalmente  visibile  ad  occhio  nudo 
ma  assai  modestamente.  presso  la  Stella  gamma 
di  Pegaso,  nei  crepuscoli  serotini.  poco  d^poil 
tramonto  del  sole.  Ma  il  vero,  massimo.  spetta- 
colo  ci  e  serbato  per  il  maggio,  prima  e  dopo... 
il  fimmondo.  Purche  la  lunga  aspettazione  e  la 
troppa...  reclame  non  renda  lo  spettabile  pub- 
bhco  troppo  esigente,  e  finisca  per  poi  ritenersi 
un  po'   gabbato  e  molto...  deluso] 

ISIDOHO    BABONI. 


I  migliori  progeffl  d'albergo. 


Racoomandiamo  nuovamente  a  Consoli,  Ingegneri, 
Architetti,  Sindacati,  Oruppi  e  Comitati  di  inizia- 
tive  locall  la  elegantissima  ed  utile  descrizione  de' 
progetti  premiati  al  concorso  indetto  dal  T.  C.  I. 
fra  gli  ingegneri  ed  architetti  italiani  per  i  migliori  ' 
tip!  di  alberghi. 

II  testo  i  breve.  Contiene  un  brillantissimo  artieolo 
di  Renato  Simoui  sulla  neoessita  di  migliorare  gli 
alberghi,  il  sunto  di  una  conferenza  tenuta  alio  steseo  I 
soopo  dal  comm.  L.-V.  Bertarelli  a  Bergamo,  la  re- 
lazione  della  Giuria  ed  una  descrizione  chiara  e  sin- 
tetica  dei  progetti  premiati. 

Dati  gH  intenti  tecnici  e  pratici  della  pubblica- 
zione,  vennero  largamente  illustrati  i  progetti  con 
tavole  separate  nnemenie  riprodoite  in  eliografla. 

N'on  si  tratta  quindi  di  un  manuale  fatto  per  dare 
idee  vaghe  cirea  la  costruzione  degli  alberghi,  si  tratta 
inveee  di  una  pubblioazione  contenente  prospetti  e 
piante  —  scala  1:250  —  dei  dodici  progetti  premiati 
per  alberghi  di  tipo  piccolo  e  di  tipo  medio,  per  sta- 
zioni   alpine  e  balnearie. 

Le  tavole  danno  i  dettagli  della  costruzione,  la 
desnrizione  servira  di  guida  sia  per  la  disposiziono 
degh  ambienti,  sia  per  la  scelta  doi  materiali  di  co- 
struzione  e  di  flnimento. 

II  Touring  ha  flducia  di  essere  riuscito  eon  la  pub- 
blioazione « I  migliori  progetti  dtelbergo  ►  a  volga- 
rizzare  non  solo  1  migliori  criterf  per  la  disposizione 
degli  alberghi,  indispensabili  per  assicuraro  il  mag- 
gioro  comfort  ed  il  rispetto  piu  scrupoloso  alle  leggi 
lgieniche. 

Raccomanda  pereifl  la  pubblioazione  a  tutti  gli 
architeth,  capomastri,  progettisti,  ufflci  teenici  in  ge- 
nere,  associazioni  di,  incremento  ed  abbellimento,  ai 
consoh,  agli  aWergdlori  ed  a  tutti  gli  affiliati  del 
Touring. 

Prczzo  speciale  pei  soci,  affiliati.  albergatori  e  pro- 
fessionisti  a  titolo  di  propaganda  L.   2.50. 

I/edizione  sari  posta  in  vendita  al  pubblico  a 
Lire    10.  1 
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Note  Geografiche. 

Nel  prossimo  maggio  si  riunira  in  Palermo  il 
VII  Congresso  Geografloo  Italiano,  uno  dei  presi- 
dent! d'onore  del  quale  e  il  nostro  vioe-direttore 
L.  V.    Bertarelli. 

Come  gift  al  VI  Congresso  tenutosi  in  Venezia,  il 
Touring  farft  agli  insoritti  a  questo  un  oma?gio 
di  cui  diede  teste  notizia  al  presidente  del  Comi- 
tato  esecutivo  prof.  Cosimo  Bertacchi  dell'Univer- 
sitft  di  Palermo,  pel  tramite  del  eapoconsolecava- 
liere  Giuseppe  Lanza  di  Scalea.  Trattasi,  per  cia- 
scun  congressista  di  un  esemplare  della  Carta  del 
Touring  al  250  000  deH'intiera  Sioilia.  Sono  sette 
fogli  racchiusi  in  copertina  e  muniti  degli  indiei. 

II  prof.  Bertacchi  ringraziando  cortesemente 
scnve:  «  Credo  che  nessuno  dei  passati  Congressi, 
abbia  mai  potuto  disporre  di  un  dono  pi  a  splen- 
dido;...  tutti  sono  con  me  d'accordo  nel  ritenere 
che  sia  gift  questo  uno  degli  elementi  della  buona 
riuseita  del  Congresso  ». 


II  prof.  Roberto  Almagift  si  ocoupa  nel  Bollet- 
tino  della  SocietA  Oeografica  Italiana  (Faso.  2  1910) 
della  Relazione  al  Consiglio  del  T.  C.  I.  sullo  studio 
preliminare  dei  nomi  contenuti  nella  Carta  al 
250  000  del  Touring  edosservazioni  toponomastiche 
sulla  Carta  d'ltalia  al  100  000  dell'Istituto  Geogra- 
floo Mihtare.  II  dotto  reeensofe,  la  cui  competenza 
e  bene  nota,  conclude  col  dire:  4  ...l'opera  del  Tou- 
ring, frutto  di  lunghe  fatiche  e  di  gravi  dispendi 
e  supenore  ad  ogni  elogio,  e  tale  che  merita  l'at- 
tenzione  di  tutti  gli  studiosi  di  geografla  del  nostro 
paese:  all'attestato  della  nostra  gratitudine  per  un 
Sndalizio  che  ha  gift  tante  benemerenze  verso  la 
scienza  geograflca,  si  unisce  raugurio  che  a  questo 
primo  contributo,  altri  seguano  tra  breve,  che  anzi 
il  Touring  trovi  modo  di  rendere  pubblici  tutti  i 
materiali,  relativi  a  correzioni  ed  aggiornamenti  di 
qualsiasi  genere  delle  carte  tnpograflche,  che  altre 
tnehieste   han    raccoito   nei  suoi   archivi  ». 
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ami  Fraunicii^  e  Iim  UteMa 


'on  era  ancora 
cessata  l'eco 
clamorosa  del 
magnifico  quan- 
to  inatteso  suc- 
cesso  del  primo 
circuito  aereo 
di  Reims  nello 
scorso  anno, 
che  Henry  Far- 
man  gia  pen- 
savaadorganiz- 
zarelasuascuo- 
umbbrto  cagno.  ia  di  aviazione. 

Molte  difficolta  lo  allontanarono  dalla 
Champagne,  ove  egli  aveva  brillantemente 
trionfato  e  dove  mirava  fissare  la  sede  della 
sua  scuola;  una  concessione  del  Ministero 
della  guerra  di  Francia  gli  permise  di  far 
sorgere  i  suoi  primi  hangars  lungo  il  lato 
di  una  delle  innumerevoli  praterie  che  co- 
stituiscono  lo  sterminato  campo  di  Chalons. 
A  tre  soli  chilometri  di  distanza  da  Mour- 
melon-le  Grand,  congiunto  a  Mourmelon 
da  un  bellissimo  viale  in  linea  retta,  questo 
campo  di  esperienze,  destinato  all'inizio  ad 
una  modestissima  scuola,  fu  subito  chiamato 
campo  d'aviazione  di  Mourmelon;  e  Mour- 
melon, noto  fin  allora  soltanto  dai  militari 
per  le  frequenti  manovre  che  si  son  sempre 
fatte,  acquistb  in  un  baleno  una  fama  mon- 
diale;  Mourmelon  divenne  il  centro  dell'a- 
viazione,  a  Mourmelon  si  conversero  gli 
sguardi  di  tutti  coloro  che  dell' aviazione 
prevedevano  il  trionfo  radioso. 

Subito  di  fianco  agli  hangars  di  Farman 
sorsero   quelli  dei  fratelli  Voisin,    nei   quali 

La  t.ell lira. 


una  donna  gentile,  la  prima  aviatrice,  portb 
il  profumo  della  sua  giovinezza  e  l'eleganza 
del  suo  gusto  squisito;  la  baronessa  De  la 
Roche  si  formb  nell'hangar  un  salottino  ci- 
vetiuolo,  dove  i  tappeti  e  le  trine  facevano 
dimenticare  essere  quel  luogo  destinato  agli 
studi  ed  ai  lavori  piu  severi,  dai  quali  po- 
tevano  dipendere  molte  vite  umane. 

II  principe  Sergio  di  Bolotoff,  ideatore  di 
un  infelice  triplano  che  ostinatamente  stette 
legato  al  suolo,  voile  anch'egli  piantare  le 
sue  tende  al  campo  di  Mourmelon.  Una 
gran  tenda  riparava  il  triplano  russo  e  una 
graziosa  tenda  da  campo  ospitava  la  prin- 
cipessa,  che  accompagnava  il  figlio  nelle 
sue  ardite  imprese  aviatorie. 

Un  ciclone  nefasto  un  giorno,  dopo  aver 
devastati  alcuni  hangars  di  Farman,  sventrd 
le  tende  del  principe  di  Bolotoff  e  fece  vo- 
lare  il  triplano  fino  allora  ribelle  al  volo,  di- 
struggendolo  completamente.  Vendetta atroce 
dell'aria  dominata,  che  sembra  voglia  rispet- 
tare  soltanto  i  forti  dominatori  e  abbattere  i 
deboli  e  gli  incerti. 

Perche  chiamarlo  Campo  di  Mourmelon? 
fu  detto  un  giorno  dai  buoni  villici  di  Bouy. 
II  campo  dista  tre  chilometri  da  Mourmelon 
e  da  noi  soltanto  due  e  noi  chiameremo  il 
nuovo  villaggio  di  legno  Bouy  aviation;  e 
Bouy  aviation  fu  detto  da  qualcuno,  fino  a 
che  presa  in  esame  la  mappa  della  localita, 
il  sindaco  di  Louvercy  ebbe  la  gradita  sor- 
presa  di  constatare  che  gli  hangars  di  Farman 
erano  costruiti  sul  territorio  del  Comune  di 
Louvercy. 

Senza  perder  tempo  quel  sindaco  fece 
dipingere  su  due  tabelle  la  scritta:  Louvercy 
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IL  DIRIGIBILE  «  AMERICA  »  NELl/ATTO  DI  ABBANDONARE  ATLANTIC  CITY  PER  IL  8UO  TEKTATITO. 


Comparazioni  in  tema  di  turismo  aereo. 


E'  accertato  che  la  navigazione  aerea,  con 
qualunque  sistema  realizzata,  va  orientandosi 
semprepiusensibilmente  verso  il  grande  turismo. 

Infatti  se  facciamo  astrazione  dalle  espe- 
rienze  e  dai  tentativi  di  assoggettare  aero; 
plani  e  dirigibili  agli  scopi  della  guerra,  noi 
constatiamo  che  una  gran  parte  delle  manifesta- 
zioni  aeree,  dalle  piu  meditate  alle  piu  temerarie, 
si  rivolgono  ad  uno  solo  scopo:  quello  cioe  di 
preparare  e  di  affrettare  l'epoca  dei  lunghi 
viaggi  per  via  atmosferica.  Poiche  non  e  pos- 
sibile  concepire  delle  ali  degne  di  questo  nome 
senza  la  possibility  di  fame  uso  in  modo  di 
abbreviare   le   distanze. 

Cosi  dimostrano  i  raids  aerei  effettuatisi  in 
Francia  or  sono  pochi  mesi  e  che  ebbero  il 
titolo,  l'uno  di  «  Circuito  dell'Est »  e  di  « Con- 
corso  Parigi-Bruxelles  »  l'altro  ;  cosi  dimostra- 
vano  la  Traversata  delle  Alpi  in  aeroplano  in- 
detta  in  occasione  del  Circuito  Aereo  di  Milano  e 
le  coraggiose  scorribande  operate  in  ogni  senso 
per  la  Francia,  per  1' Inghilterra,  per  la  Ger- 
mania  ed  ultimamente  entro  lo  stesso  territorio 
nostro,  dai  dirigibili  di  ciascuno  di  questi  paesi: 
escursioni  il  cui  affidamento  non  e  dubbio  ad 
onta  dei  frequenti  insuccessi  e  le  perigliose 
disavventure. 


Tra  tutti  questi  corati  ineguali  di  esito  e  di 
proporzioni,  certamente  quelli  che  ebbero,  come 
indice  di  un  pubblico  stato  d'animo,  un'  im- 
portanza  maggiore,  furono  il  valico  delle  Alpi 
in  aeroplano  e  la  progettata  e  tentata  Traver- 
sata dell'Atlantico  in  dirigibile. 

Noi  non  vogliamo  qui  abbandonarci  alia  vo- 
lutta  teorica  di  una  disquisizione  comparativa 
fra  i  due  metodi  di  navigazione  aerea,  per 
desumere  dai  due  grandi  fatti  ai  quali  accen- 
niamo,  gli  argomenti  coi  quali  attribuire  la  supe- 
riorita  piuttosto  al  piu  pesante  che  al  piu  leg- 
gero  dell'aria. 

II  quesito  e  ancora  molto  controverso  e  in 
questa  materia  noi  non  potremmo  del  resto  che 
esprimere  delle  opinioni  e  vedute  affatto  perso- 
nali.  Piuttosto  il  lato  dei  due  avvenimenti  che 
vale  la  pena,  dai  nostro  punto  di  vista,  di 
essere  soggetto  di  un  serio  ed  istruttivo  pa- 
rallelo,  e  quello  che  si  riferisce  .aH'organizza- 
zione  ed  alia  preparazione   di    essi. 

Grandioso  senza  dubbio  era  il  fine  che  si 
proponevano  gli  ideatori  di  entrambi  i  disegni. 
Ed  all'arditezza  dello  scopo  si  aggiungeva  l'au- 
dacia   dei    mezzi. 

Coloro  che  pensarono  e  progettarono  la  Tra- 
versata delle  Alpi  avevanoinanimodi  abbattere, 


Vi 
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La  Corsa  di  Aeroplani  Parigi  =  Roma  =  Torino 


&  &  & 


Le    origini. 


La  corsa  di  aeroplani  Pangi-Roma-Torino, 
venne  proposta  alia  Commissione  di  Avia- 
zione  dal  Comitato  Esecutivo  delle  Feste  Com- 
memorative 191 1  in  Rcma  sin  dal  dicembre 
scorso,  nel- 
l'intentodi  e- 
rogare  i  f  ondi 
che  il  Comi- 
tato stesso 
aveva  messo 
a  disposizio- 
ne  per  una 
manifestazio- 
ne  di  avia- 
zione,  ad  un 
raid  che  co- 
stituisse  nel- 
lostessotem- 
po  unfattodi 
grandissima 
importanza 
internaziona- 
le,  una  mani- 
festazione 
trale  piumo- 
derne  nelle 
comunicazio- 
ni  e  un  in- 
cremento  ef- 
fettivo  alio 
sport  ed  al- 
l'indus  tria 
d  e  1 1'  a  v  i  a- 
zione. 

I  propo- 
nenti  e  il  Co- 
mitato di  Ro- 
ma, che  stu- 
diarono  la 
proposta,  si 
preoccuparo- 
n o  sopra- 
tutto  di  non 
s  a  crificare 
fondi  all'  or- 
ganizzazione 
di  manifesta- 
zioni  aviato- 
rie  che  aves- 
sero  un  puro 
carattere  di 
spettacololo- 
c  a  1  e,  con- 
giunto  ad  un 
intento  lon- 
tano  specu- 
lati vo,   ma 

bensl  all'ordinamento  di  una  prova  che  si  po- 
tesse  svolgere  gratuitamente  al  cospetto  di  mi- 
lioni  di  spettatori  e  che  potessero  effettiva- 
mente  portare  un  contributo  valido  non  solo 
alia  propaganda  del  nuovo  mezzo  di  locomo- 
zione  aerea,  ma  un  incremento  efiettivo  agli 
studi  ed    alia    pratica  dell'aeronautica. 

Un  primo  regolamento  della  Parigi-Roma  in 
aeroplano    fu     studiato  d'incarico    della    Com- 


missione di  aviazione,  alia  quale  venne  com- 
messo  il  mandato  di  condurre  a  termine  le 
pratiche  colle  autorita  sportive  francesi,  per 
avere  sopratutto  il  loro  valido  appoggio  al- 
l'ordinamento e  all'  effettuazione  della  prova, 
oltre  che   possibilmente   il    contributo  d   opera 

e  di  nnanza, 
necessario  a 
rendere  sem- 
pre  piu  cospi- 
cua  la  prova 
stessa. 

Le  pratiche 
espcrite  col 
Direttore  del 
Petit  Journal, 
condussero  al 
risultato  di 
una  conven- 
zione  stipu- 
lata  tra  il  Pe- 
tit Journal,  il 
Comitato 
delle  Feste 
Commemora- 
tive in  Roma 
e  la  Commis- 
sione Esecu- 
tiva  dell'  E- 
sposizione  di 
Torino,  nella 
quale  veniva 
stabilita  di 
massima  l'or- 
ganizzazione 
di  una  corsa 
di  aeroplani 
sul  percorso 
Parigi-Roma- 
Torino,  sulla 
base  della  di- 
visione  in  tre 
grandi  tappe: 
percorso 
francese,  da 
affidarealPe- 
tit  Journal, 
che  vi  attri- 
buiva  di  pro- 
priouna  sorn- 
ma  di  premi 
di  cento  mila 
lire;  percorso 
italiano,  dal 
confine  fran- 
cese a  Roma 
per  via  lito- 
ranea,  da  af- 
fidare  al  Co- 
mitato delle  Feste  di  Roma  che  vi  assegnava 
pure  una  somma  di  premi  di  cento  mila  lire  e 
percorso  italiano  per  il  tratto  da  Roma  a  To- 
rino, da  affidare  alia  Commissione  Esecutiva 
dell' Esposizione  Internazionale  di  Torino,  che 
vi  assegnava  pure  una  somma  di  100  000  lire. 
La  convenzione  era  firmata  verso  la  fine  del 
mese  di  marzo:  immeiliatamente  cominciava 
l'organizzazione  da  parte  dei  diversi  Enti. 
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id  mio  dirigibile, 


I 


Aderisco  eon  piaoere  al  desiderio  osprossonii  dalla 

Ricisla  di  dare  ai   100  000  soci  del  Touring  notizio 

precise  sul  mio   dirigibile,  ed   i   appunto   ai    100  000 

colleghi   che   ottro    la   raia   confessione   sul   dirigibile 

da  me  idcato  e  fatto  costruire. 

Mentre,  negli  anni  passati,  navigavo  per  l'aria  0 

sondavo  i  diversi  strati  aerei  0  no  scoprivo  i  mcra- 

vigliosi  segreti,  ho  idcato  e 

maturato  il  progetto  di    un 

apparecchio    sicnro    che    mi 

pcrmetteese  di  potcr  dirigere 

il  mio  pallone  fra    le    tantc 

nieraviglie    scopcrte. 

II    problema    non    si  pre- 

sentava  facile,    i  diversi  di- 

rigibili  esistcnti  erano  assai 

complessi  e  richiedevano  cu- 
re  tali   da  ostacolare  seria- 

roontfl  il  mio  intento:  ccco 

perch e  ho  dovuto  staccarmi 

eompletamente    da     tutti    i 

tipi  eonosciuti. 

I'rocurai  di  ottcnere  la 

semplicita  c  la  pratieita 

materiale  per  poter  usutruire 

del  dirigibile  come  Be  si  trat- 

tasse  quasi  di  un  buon  vec- 

chio  pallone  sferico. 

Primo  eoefticicnte    era  il 

gas,   l'idrogeno  e  il  piu  leg- 

trero  e  il  piu  adatto,  ma  es- 

sendo  costosissimo  ai  pri- 
vate   non    pud   esscre   sere- 

namente    adoperato     senza 

un    troppo   grave   snortflcio 

di  borsa.    quindi    tenni    su- 

luto   in   conto  di  poter  gon- 

liaro   il   dirigibile  a  gas  illu- 

minante. 

Altro  problema  complesao 

era    la    casa  o  nieglio  Vhttn- 

gar,  senza  hanvar  non  si 
era  mai  montato  Tin  diri- 
gibile   pcrche    la    messa    a 

punto,  gli  attacchi,   il   col- 

legamento  alia  parte  mec- 
eanica,  ecc.,  richiedevano 
generalmento  un  tempo  luu- 
go  e  le  operazioni   di    gon- 

flamento  dovevano  necos 
sariamonte  essere  fatte  al 
coperto.  . 

Per  evitare  questo  ineon- 
veniente  mi  si  present*  su- 
bito  la  necessita  di  adot- 
tare  un  involucro  eomplo- 
lamente  flessibile  al  quale 
nou  fosse  fissato  nessun  pia- 
no ne  timone  di  direziono 
in''  altro,  contrariamente  a 
quanto  si  verifica  nei  tipi 
flessibili  attualmente  cono- 
sciuti, e  riunii  tutti  gli  or- 
gan! esscnziali  alia  dirigi- 
lilliti  e  stability  nella  sola 
uavlcolla  metallica,  adottai 
come  attacchi  fra  qucsta  0 
I  involucro  una  serin  di  pic- 
di  d'oca  assai  scmplici  c  ri- 
dussi  cosl  ai  minimi  ter- 
mini il  tempo  ncccssario 
per  l'allestimento  del  di- 
rigibile. 

Fisso  nell'idea  di  iasciar  1'..., 
ogni  inciampo  dovetti  doppiamente  studiare  per  ot 
tcnere  la  stabilita  c  dirigibilita  necessaria  e  sonoriu- 
s.ito  a  conciliate  il  tutto,  e  quale  risultato  definitivo 
h  ottenuto  cbe  il  gonnamento  del  mio  dirigibile 
poo   iniziarsi   nella   mattinutu   di   un   giorno   di   bel 

','.mJ0,  .ed    t'ssor'-'   PO'fottamcnte   pronto    a   partirc 
prima  di  mezzogioriio. 

Questo  t  quanto   mi  cro    prinripalmente   preflsso. 

1   posso  dire  di  averc  eompletamente  ottenuto-  inoi- 


II   dirigibile  U<uolli.  —  Tl   dirigtBile  TJtmelli  6 

lunjro  m.  51,  Itu^o  m.  12,  cultatura  ui  '  .'1870.  Co- 
struito  interainente  con  matorialo  italixuo.  senza  litsto 
interao.  a  sistema  llosciu,  enntrariamente  agli  nltri 
itlrigibili.  Moioro  Spa  di  UU  HP  che  nziona  due  cliche. 
Velocita  ~>0  chm.  iill'ora  circa.  Pad  sultevnro  passeg- 
ireri  e  zavorra  per  1701)  dig.  Primo  viaggio  Milano- 
Turino.  140  chin,  in  4  ore  o  SO. 

involucro  cosi  libero  da        brcvetto 


tic  le  soluzioni  degli  altri  problcmi  che  mi  ero  im- 
posto.  dopo  licvi  variazioni  apportate  nelle  prove 
experimental!,  coronarono  pienamente  i  miei  desi- 
dcrala  c  ottenni: 

(i)  L'elimiuaziono  di  ogni  beccbeggio  e  rullio- 
'<>     La    stabilita     di    rotta: 

c)  L'efficacia  dei  timoni 
ehe  mi  permctte  di  volteg- 
giare  con  agilitn,  e  potei 
girare  parecchie  volte  at- 
torno  al  duomo  a  menu 
di  10  mctri  dalla  uota  Mu- 
donnina; 

rf)  La  stabilita  di  quo- 
ta mediante  la  quale  posso 
conscrvarmi  a  una  data  al- 
tezza: 

e)  L'ainto  potentc  dei 
piani  per  favorirc  la  salita 
o  dlscesa. 

/)  La  facolta  di  viag- 
giare  normalmente  Ise  eon 
gas  idrogcnoi  tino  all'altez- 
za  di  3000  metri  e  spin- 
germi  evcntualmentc  tin  ni- 
tre i   4000   metri; 

U)  La  sicurezza  asso- 
luta  della  forza  motrice  ot- 
tcnendo  girt  una  velocita  di- 
screte colic  eliche  a  velocita 
ridotta  e  non  impiegaudo 
pill  di  411  HP,  invece  dei 
100  IIP  che  pud  darmi  il 
potente  motorc  Spa  da  me 
adottato. 

Ill  qucstc  coiulizioni.  la- 
vorando  a  cosi  basso  regi- 
me, ogni  parte  meccaniea 
11011  si  riscalda  ni  si  ilogora 
e  si  ottiene  un  lunziona- 
raonto  ottimo  per  lung,, 
tempo. 

Le  prime  prove  le  ho  el- 
icit uate  sul  C'ampo  di  Lom- 
bardove  a  20  chilometri  da 
Torino:  dopo  una  dozzinu  - 
di  pioooli  viaggi  mi  diressi 
a  Torino  ovc  attcrrai  in 
Piazza  d'.Vrmi  e  vi  rimasi 
sei  giorni  facendo  giornal- 
mente  dellc  gitc  sulla  citta 
e  dmtorni,  poi  eflettuai  il 
viaggio  Torino-Milano  at- 
terrando  I'acilmente  al  Oa- 
sometro  della  Bovisa  dove 
posso  fare  i  riforninienti  di 
ga,.  indi  ho  fatto  e  conto 
di  fare  numerosi  altri  viag- 
getti  altrcttanto  gradevoli. 
II  turismo  aerco  pudquin- 
di  essere  veramente  iniziato 
col  nuovo  dirigibile  e  per 
colon,  fra  i  100  000  colle- 
Bhi  del  Touring  che  voles- 
scro  dedicarsi  ai  calculi  e 
si  dilettano  di  aeronautics 
scientifloa,  potrrt  fornire 
qualche  dato  tccnlco  del 
mio  dirigibile. 

Io  poi  non  ho  segreti. 
avevo  preso  allinizio  un 
ina  ora  rmuncio  e  met  to  a  completa  di- 
sposizione  del  pubblico  italiauo  le  mie  innovazioui 
e  il  risultato   prat  no  dei  miei  esperimenti. 


CELESTINO  USUELLI. 


Le  ilesir.zioni  ed  illustrnzioni    dei   tipi  piii   rccenti  .li 
niplani.  diiljfibili.  motoii  per  nernnautica  souo  rnntenute 
>iwuiirio   dell' naronautica    19U«19I2   .lei 
•oring  (li.b  liiilimo  —  L.  3.20  franco  di  porto. 
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genze  della  circolazionc  moderna  in  una capi tale 
troppo  vecchia  impongono  ai  parigini,  a  poco 
a  poco  costretti  a  introdurre  nclla  loro  vita  quo- 
tiiiiana  le  abitudini  di  trogloditi  perfezionati. 

Chi  amas.se  i  ealeinbours,  ricordando  l'origine 
di  Parigi  da  Lutetia,  potrebbe  dire  die  i  parigini; 
nsciti  dal  fango  —  absit  injuria  verbis  —  nel ' 
tango  ritornano. 

E  a  Milano  che  cosa  si  e  pensato  di  fare? 

Perche.  se  vi  e  una    citfa<  in   cui   la  caratte- 
ristica  essenziale,  peculiare,  —  e  che  e  la  sua  pin 
bella,  —  e  il  movimento,  essa  e  Milano.  Movi-j 
niento  non  di   flaneurs  al   sole  di   mezzodi    o  al  ■ 
rezzo  del  vespero  come  sul  Corso  di  Roma,  o  per) 
via  Toledo  a  Napoli,   ma  di  gente  attiva,    arfac-  | 
cendata   che    conosce  e    apprezza  il    valore   del  i 
tempo,   che  si   alza  presto,  che  mangia  e  beve  il 
carte  in  fretta,  in  piedi,  ad  ml  bar.   che  alia  sera' 
si    diverte   pure   intensamente    —  cio    non   vuol  i 
dire  con  senso  d'arte  —  e  va  a  letto  tardi.  e  dor  me  I 
poco,  ma    che    e    pur    sempre    vivace,    encrgica,  | 
tutta   assorbita  nei  suoi  traffici  e  nei  suoi  afiari.  j 
Cos!  e  che  a  Milano  una  professione  odiosa  e  che 
pud  condurre  alia  nausea    della    vita    e  proprio 
la   disoccupazione   e  l'ozio. 

Una  volta  presi  neH'ingranaggio  della  vita  a 
Milano  si   gira,  si  gira, 

conic  la  rena  quamlo  a  turbo  spira, 

c     si    lavora    senza    respiro.    come,    nel    vortice 
delle  strade,  si  va  senza  sosta,  pena  l'andar  sotto  j 
un  tram  o  contro  un  uiuro. 

Pensate  che  cosa  vuol  dire  inuoversi  e  attra- 
versare  la  strada,  verso  mczzogiorno  e  tra  le 
cinque  e  le  sette,  fra  il  corso  Vittorio  Rmanuele, 
via  Santa  Radcgonda  e  i  Portici  dei  Bocconi, 
c  nello  sbocco  di  via  Mercanti  e  via  Carlo  Al- 
berto in  piazza  del  Duomo! 

E  i  tronchi  delle  grandi  arterie.  dallalincadel  ! 
Xaviglio  a  piazza  del  Duomo,  presentano  su  per 
giu  lo  stesso  affollamento,  e  se  si  arrcsta  per  un 
incidente  qualsiasi  una  vcttura  o  una  carrozza 
tramviaria,  tutto  il  movimento  e  paralizzato. 
Per  modo  che,  se  una  cosa  nuova  si  impone  a 
Milano,  non  sono  i  grattacielo,  sibbene  una  rete 
tramviaria  sotterranea  che,  facendo  capo  a 
piazza  del  Duomo,  riuscisse  all'aperto,  oltre  la 


linea  del    Xaviglio   dove   incominciano   i   nuovi 
corsi    e  si  allargano  pin  spaziose   le  vie. 

Milano  conta  oggi  9^6  vie,  piazze,  corsi.  viali. 
vicoli  con  nome,  sistemati  e  di  proprieta  pub- 
blica  o  privata,  con  uno  sviluppo  di  313  chilo- 
metri  linear]  oltre  a  quattro  giardini  e  parchi 
di  1S20  metri  lineari.  Su  questi  molteplici  canali 
sono  distesi  169  chilometri  di  tramvie  percorse 
da  597  vetture  motrici  e  rimorchiatc  che  tra- 
sportarono  nel  1909,  132  9S3  726  passeggeri  con 
una  media  giornaliera  di  336346  passeggeri,  e 
una  media  per  abitantc  di  222,  cio  che  vuol 
dire  che  ognuno  dei  600  (ion  abitanti  di  Milano 
ha  fatto  una  corsa  in  tram,  in  media,  per  circa 
due  terzi  delle  giornate  di  un  anno. 

Oltre  a  cio,  percorrono  le  strade  3236  vetture 
pubbliche  e  private,  27022  biciclette  e  moto- 
ciclette,  e.  in  tutto,  con  le  carrozze  tramviarie, 
30  855  veicoli,  senza  contare  le  automobili,  1 
carri   da  trasporto  ed  i  carretti  a  mano. 

In  attesa  degli  sventramenti  pin  volte  proget- 
tati  per  l'allargamento  del  corso  Vittorio  Ema- 
nuele,  della  trasversale  San  Babila-Piazza  della 
Scala,  dil  prolungamcnto  del  corso  di  Porta 
Yittoria  sino  all'abside  del  Duomo,  dell'im- 
menso  vialone  dal  lato  della.  piazza  di  front' 
al  Duomo  sino....  al  flume  Ticino  percorso 
al  centro  da  una  tramvia  velocissima  incassata 
sotto  il  livello  stradale,  e  augurando  che  si  tro- 
vino  i  denari  per  la  metropolitans  diretta  dai 
sotterranei  del  Palazzo  dell'ex-telegrafo  in  Santa 
Margherita  alia  nuova  stazione  ccntrale,  si  e 
gia  studiato  in  Municipio  dall'Ufficio  Tecnico 
un  progctto  di  sottopassaggio  fra  i  Portici  della 
Galleria,  via  Mercanti  e  il  Palazzo  della  Ragione. 
e  un  altro  pin  ampio  che  abbraccia  circolar 
niente  il  lato  nurd  della  piazza,  si  allaccia  ai 
gabinetti  sotterranei  esistenti  e  va  a  sboccare 
in    via   Orefici. 

L'opera,  quando  fosse  compiuta,  e  ripetuta  in 
altri  punti  centrali,  sarebbe  certo  pietosa  per 
assicurare  i  modesti  pedoni  contro  i  rischi  dello 
schiacciamcnto  sotto  i  tram  e  le  vetture,  costi- 
tuirebbe  un  drenaggio  utilissiino  per  sgorgare 
i  punti  piu  affollati  della  citta,  e  sarebbe  in 
Italia  un  esempio  di  opera  pubblica  degna  <!i 
essere   ammirata. 

ALESSANDHO    SCHIAVI. 


IL,    CRONOGRAFO    GAUMONT. 


Durante  1'  ultima  seduta  doll'  Aecademia  dello 
seienze  di  Franeia,  fl  accaduto  tin  notevolc  fatto. 
Ad  un  da  to  momento  il  presidents  diede  la  pa- 
rola  per  alcune  comunicazloni  al  dott.  D'Arsonval 
il  quale  era...  assente.  Ala  d'un  tratto  ecco  agli 
ncchi  dell'assemblea  apparire  la  flarura  deH'oratore, 
rfprodotta  to  uno  speoiale  quadro,  ed  ecco...  la 
voce  Buonare  nella  sala,  chiara,  distlnta,  fedele, 
quasi   fedelissima. 

K  il  ritratto  parlo  dieendo:  I!  cincmatografo  per 
trli  occhi.  rappresenta  il  ricordo  di  an  movimento; 
il  fnnogrnfo.  per  le  orecehie.  fa  rivivere  una  voce; 
realizzare  la  perfetta  fusione  dei  due  apparccchi 
siirnifioa     rieost ituire  un    isl.inte    della   vita. 

* 11  problema  8  arduo;  due  gravi  difficolta  si  op- 
ponpono  per  (»ra  alia  soluzione.  Prima:  nel  _  mo- 
mento in  cui  la  voce  vlene  raccolta.  l'apparecchio  rl- 
eevitore  deve  essere  lontano  dal  pnnto  in  cui  il 
suono  serge;  seconda:  tra  i  due  mcccanisml  vi  deve 
essere  perfetta  sincronia.  Contro  quest*?  difficolta 
si  IottO  a  luntro:  ora    si  am  vicini  a  I  trionfo. 

•  L'apparecchio  che  si  prescnta  oftgl.  dovnto  ad 
un  allievo  di  Carpentier.  rappresenta  quasi  la  per- 
fezione.    \e  <■  inventoro  il  prof.   Gaumonl  w. 

Infatti.  l*a  sarin  Men  dove  convenire  rhe  tra   il  fce- 


Bto  deH'oratore  e  il  diseorso  esisteva  perfetta  eon- 
uordanza.  II  che  sec  on  do  il  dott.  D'Arsonval  .-teni- 
fleherebbe  che  tra  aleuni  anui.  quando  cioe  l'appa- 
recchio sara  perfezionato.  si  potranno  riudire  non 
soltanto  i  diseorsi  pronuneiati  da  una  data  persona. 
ma  rivedere  eon  esattezza  il  eontegno,  i  gesti  deH'o- 
ratore, l'ambiente,  ecc. 

Finora  volendosi  riprodurre  per  esempio  una 
eceiia  di  qualche  dramma  o  com  media,  od  anche 
qualche  bran  a  di  opere  musical!;  era  ncceasario  che 
l'attore  o  il  euntiinte  atcissero  <iai»prima  per  il  to* 
nografo;  poi  ripe  ten  do  le  parole  o  ih  canto  - 
eonipissero  l'aziune  —  salvo  poi  all' operatore  a 
mettere  Insiemc  quanto  jyli  apparccchi  avevano 
refristrato.  Col  nuovo  at  rumen  to  l'azione  eara,  una 
sola. 

Se  real  niente  quanto  ha  predetto  il  dott.  D'Ar- 
sonval potra  awt'iarsi.  si  potranno  riprodurre  a 
distanza  una  Intera  rap  pre  sen  tazi  one  dramma  t  ion 
o  musicale  come  si  potra  assistero  pile  lezioni  che 
un  professore  a  via  fatto  alenni  «iorni  prima. 

Mn  i  priml  :i  servirsi  dello  strumento  forse  sri- 
ranno...  i  Candida ti  politic!  i,  quali  non  dovrapno 
fatieare  per  esporre  il  loro  d'iscorso  propramma  a 
tutti  irli  clettori. 
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L'aviazione  ed  il  traffico  in  un  prossimo  avvenire. 


A.  C.  CAVICCHIONI 

Direttore  dellR  Scuola  di  aviazione  in  Pordenone. 


at  cnelum  patet:  ibimu*  iliac. 
lOvmio) 

E'  strano  come  tanto  gli  alti  personaggi  che  assistono  a  spettacoli  di 

aviazione  quanto  gli  umili  gpettatori  ad   esperimenti  di  volo,  quando  poa- 

sono  parlare  con  chi  sembra  sia  piu  addentro   nel   mistero   dell'av.azione, 

ivolgono  incessante  ed  invariabile  la  domanda:   .  Ma  xntrerd  mat  lavia- 

Xme  nel  campo  delta   utilitd  pratica,  o  resterd   solo  miranda  prova  del- 

'I'acrobatismo  di  pochi  coraggiosi  o  temerari!  ..  E  nel  tono  della  nchiesta 

,as,ano  tutte  le  sfumature  della  incredulita  e  del  coinpatimento. 

Se  ho  de.tto  misteri.  dell' aviazione,  non  ho  fatto  per  volere  in  qualclie 
modo  restringere  dietro  una  barriers  qualsivoglia  la  conquista  che  ha  per 
campo  meravialioso  lo  spazio  inti^ito,  ma  perche  realinente,  ria  per  ata- 
vica  diffidenza  verso  Vuomo  che  vola,  sia  per  mancanza  assoluta  di  mezzi 
di  procurarsi  meno  superlicialmente  qualche  istruzione  pratiea  e  pifc  pro- 
fonda  dei  principi  generali  che  regolano  l'aviazione,  essa  resta  conhnata 
nei  campi  sperimentali  dove  si  lavora,  si  studia  e  si  prova.  Nella  mente 
forse  di  qualcuno,  questi  Campi  di  Aviazione  (sono  stati  ckiamati  cosi  fan 
dal  principled  vengono  ftgurati  quasi  come  la  torretta  dell'astrouoino  che 
scruta  di  notte  le  evoluzioni  dei  pianeti  lontani  e  le  lore  recond.te  mnuenze 
sul  nostro  piccolo  mondo.  o  come  l'antro  delFAlchittiata  medioevale  che 
cerca  incessantemente  la  pietra  ftlosol'ale.  Invece  i  Campi  di  aviazione  sono 
pieni  di  luce  e  di  sole  e  vi  batte  libera  l'aria,  si  lavora  e  si  prova  e  si 
vince,  mentre  le  immense  porte  degli  hangars  sono  spalancate  sulle  distese 
infinite  e  ben  vi  sono  accolti  i  curiosi  e  gli  studiosi,  tutti  quelh  che  de- 
siderio  di  apprendere  accomuna  uelle  vie  che  conducono   agli    aereodronn 

d'ltalia.  .     . 

Cameri,  il  primo  per  tenace  coraggio  di  un  apostolo  dell  aviazione. 
Bovolenta  poi  per  lodevole  iniziativa  di  una  giovane  energia.  altri  piccoli 
qua  e  la  isolati,  quello  della  Scuola  italiana  di  aviazione  a  Pordenone,  primo 
nelle  splendide  praterie  che  altri  apprezzarono  dopo.  ed  altri  ancora  strut- 
teranno  in  avvenire,  stendentesi  meravigliosamente  piano  ed  eguale  ai  piedi 
delle  prealpi  che  lo  recingono  di  una  collana  nevosa  digradante  lontano 
verso  i  paesi  della   Yenezia  (Tiulia. 
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IL,  PERICOILO  di  INCOJMO 
NEI  BBMGIBELI 


T7a  questione  e  ora  di  attuahta  e  il  non  de- 
siderato  vanto  di  averla  resa  tale  spetta 
iW  alia  Germania.  Questa  nazione,  che  va 
flera  della  sua  flotta  di  dirigibili,  ha  visto  con 
occhi  di  raccapriccio,  in  poco  tempo,  s.  potrebbe 
dire  in  pochi 
giorni,  due 
delle  sue  mag- 
gioriepiu  bel- 
le navi  aeree 
precipitaredi- 
strutte. 

Sono    dun- 
que  cosi  peri- 

colosi   i  diri- 
gibili? 

Per  verita 

sono  varie  le 

cause  di  peri- 

colo  e  di  rovi- 

na  a  cui  essi 

sono  esposti; 

ma  non  sono 

tali.fattaqual- 

cheeccezione, 

da  non  avere 

rimedio. 
Si   possono 

citare  fra  que- 


della  navicella  a  mezzo  di  fill  di  acciaio  ne 
nrovoc6  il  distacco  totale  dal  pallone;  la  na- 
vicella precipitd  al  suolo  da  un'altezza  di  circa 
ioo  m.;  i  testimoni  accorsi  trovarono  1  due 
infelici  aeronauti  letteralmente   a   pezzi   fra   i 

resti  informi 
e  aggroviglia- 
ti  della  navi- 
cella. 

Nel    dirigi- 
bile   Republi- 
que (1908) per 
difetto  di  cal- 
colo  e  di  co- 
struzione  del- 
le eliche  pro- 
pulsive,    una 
pala  di  un'eli- 
ca    si    staccd 
per  forza  cen- 
trifugae  and6 
a     squarciare 
l'involucrodel 
gas  provocan- 
do   la  caduta 
fulminea   del- 
l'intero  dirigi- 
bile;   questo 
seppelli  sotto 


La  «,*  1  *  ^jmS^STJPm^^  «»  — 


cirare  ira  que-  •„„_ 

ste  cause  gli  errori  di  progetto  o  di  costruzione, 
come  si  sono  verificati,  ad  esempio,  nei  dirigi- 
bili Bradsky,  Republique,  Erbsloh. 

Nel  Bradsky  (1902)  una  difettosa  sospensione 

La  Letlura. 


le  sue  rovine  i  cinque  disgraziati  ufficiali  che 
componevano  l'equipaggio. 

II  dirigibile  Erbsloh  (1910)  scoppid  in  seguito 
a  forte  dilatazione  del  gas  prodotta  da  nscal- 
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LAVANT1    DEI.I.A    NAVICELI.A    CON   TAtiMAVEX  ro. 


Ill  quasi  tutti  1  drammi  umani  ove  grandio- 
si  mezzi  di  civilta  o  di  guetra  si  distruggono 
lnsieme  ai  protagonist!,  la  causa  prima  ri- 
mane  pur  troppo  ignorata  :  quasi  die  la  ma- 
teria, nprendendo  per  un  istante  il  soprav- 
vento  sulle  vittorie  dell'uomo,  cerchi  di  na- 
scondergli  le  insidie  cli'essa  ha  usato  per 
vincerlo. 

I'oco  piu  di  un  mese  innanzi  la  eatastrofe 
dell'L  2,  un  altro  Zeppelin  della  marina  Ger- 
raanica  era  stato  distrutto ;  ma  in  contingen- 
ze  assai  dissimili,  soccombendo  alia  violenza 
di  una  tempesta  nel  mare  del  nord,  in  una 
lotta  aperta,  direi  quasi  leale,  cavalleresca 
colla  furia  degli  elementi. 

Con  1'L  2  la  natura  ha  giocato  inveee  al 
tnulnnento  usando  una  delle  sue  forze  la- 
terti  piu  terribili,  e  la  eatastrofe  lascia  il 
posto  a  simstre  meditazioni  non  sulla  sorte 
<lei  dingibili  soltanto,  ma  su  quella  di  tutta 
la  lotta  umana,  ad  armi  cosl  diseguali. 

Fu  l'idrogeno  a  discendere  sino  alia  fiam- 
ma;  o  la  fiamma  a  risalire  sino  all'idrogeno? 
Eeco  cio  ehe  i   tecnici   han  cereato  di   sa- 
pere;  e  la  versione  ufficiale  e  la  seguente. 

II  dirigibile  saliva  e  dalle  valvole  inferior] 
era  uscito  ldrogeno  e  s'era  formato,  tra  gl'in- 
volucri  ed  il  rivestimento  della  carcassa,  un 
mantello  di  gas  tonante,  die  aveva  invaso 
il  eorridoio  interno. 

La  navicella  era  protetta  sul  dinanzi  da  un 
taghavento  a  vetri  il  quale  creava  dietro  a 
se  una  potente  rarefazione.  La  miscela  to- 
nante era  stata  allora  aspirata  in  navicella 
attraverso  lo  sportello  di  comunicazione  col 


eorridoio  ed  era  venuta  a  contatto  cen  qual- 
che  favilla  del  motore. 

Dunque :    particolari    costruttivi   difettosi 
merenti    a    quel     dirigibile,    criticati     dallo 
stesso  conte  Zeppelin,  e  voluti   non  gia  dai 
suoi  ingegneri,  ma  dagli  ufficiali  di  marina 
die  pilotavano  il  dirigibile  stesso. 

Uuesta  ingegnosa  spiegazione  a  me  sembra 
tuttavia  un  po'  troppo  particolareggiata  ■  e 
d  altra  parte  nntracciando  il  meccanismo  di 
connessione  delle  cause,  essa  svia  l'atten- 
zione  dalla  critica  delle  cause  prime. 

Se  noi  risaliamo  alquanto  nella  storia  de- 
gli Z,  e  poniamo  sotto  i  nostri  occhi  la  serie 
del  dispositivi  di  connessione  della  navi- 
cella all'involucro,  emergono  subito  le  se- 
guenti  considerazioni  :  die  le  prime  navi- 
celle  erano  non  soltanto  ben  lontane  dall'in- 
volucro,  ma  aperte  e  libere  :  e  le  cotnuniea- 
ziom  avevan  luogo  per  mezzo  di  passaggi 
scoperti;  questo  rappresenta  il  primo  stadio 
degh  Zeppehn:  lo  stadio  primitive*:  della 
prudenza. 

Xel  secondo  stadio  che  fu  costruttivamente 
tipico  in  tutti  gli  Z  successivi,  i  passag^j 
scoperti  furono  aboliti  ed  il  eorridoio  di  co- 
municazione fu  esteso  fin  sopra  la  navicella  ■ 
permettendo  cos!  il  passaggio  verticale  attra- 
verso un  foro  quadro  praticato  nella  stoffa 
i  al  quale  con  una  scaletta  di  alluminio  -^i 
discendeva  in  navicella.  Ouesta  disposizione 
ottnva  il  vantaggio  della  continuita  del  eor- 
ridoio e  di  una  miglione  resistenza  al  moto 
eominctarono  allora  alcuni  periezionamenti  ■ 
crescendo   la    velocita,    in    navicella   scoperta 
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fusoliera  in  due,   in  tre  fusoliere;  oppure  si  sdop- 

Ipiano   i   gruppi    moto-propulsori,    come   fecero   gik 

il  Sykorsky  ed  altri.    Riprendiamo   infatti   l'imma- 

I  pine  capovoita,  ossia  una  barra  simile  alia  prece- 

•  dento  (fig.  5),  ma  incastrata  o  appoggiata  su  due, 

su   tre  o   piii   punti  ad   altrettanti  incastri   od   ap- 

poggi ;  e  evidente  che  ,in  queste  condizioni  possia- 

mu  raggiungere   facilmente  qualunque  lunghezza, 

came  non  v'e  limite  a'la  lunghezza  dei  ponti  pur- 

che  del  tipo  a  campaie   successive   appoggiate  sui 

successivi  ]>iloni. 

In  pratica  vi  sono  dei  a  man.  Finorn  si  e  giunti 
co'  tipo  Caproni  a  sdoppiare  le  masse  pesanti  su 
tre  punti,  col  tipo  Sykorski  su  cinque  punti  (la 
fusoliera  centrale  e  i  quattro  gruppi  moto-propul- 
sori, due  a  destra  e  due  a  sinistra). 

LYsempio  vien  rapidiamente  seguito  dopo  gli 
ottimi  risultati  del  Caproni  300  HP  ed  appuntoil 
triplano  ultrapotente  tedesco,  a'  quale  abbiamo  ac- 
cennato,  si  dice  abbia  la  navicella  centrale  e  'e  due 
fusoliere  caratteristiche  del  Caproni;  ma  e  un  tri- 
plano perche  e  piii  potente ;  ecco  infatti  un  altro 
mezzo  costruttivo  ;]xir  raggiungere  una  maggior 
dimensions  traversale  o,  in  ailtre  parole,  una  mag- 
gior superficie  portante.  Riprendendo  l'esempio 
delVa  barra  sullodata,  suipposto  che  vi  siano  buone 
ragioni  per  non  aumentare  ulteriorme.nte  i'  nu- 
meno  degffi  appoggi  od  incastri,  potremo  aumenta- 
re verticalmer.U'  l'o  spessore  del-la  barra,  il  che  ci 
permettera  di  aumentarne  pure  la  lunghezza.  II 
triplano  e  ajjpunto,  costruttivamente  pariamdo,  una 
b  irra  o  trave  di  maggior  dimensione  verticale  e 
die  quinldi  consente  una  .maggior  lunghezza  di 
trave. 

L'inconveniente  nerodinamico  del  triplano  e  il 
suo  minor  rendimento  :  il  Ibiplano  rende  mono  del 
monoplano  perche.  le  due  ai'i  sovrapposte  s'influen- 
zano  reciprocamente,  senza  contare  la  maggior 
quantita  di  fili  e  montanti  che  accrescono  il  nu- 
mero  delle  superfici  passive.  Col  triplano  l'incon- 
veniente si  ag-grava  ed  esso  rende  ancor  meno  del 
biplano.    Percio  crediamo  che  non   si   giungera  a1 


quadruplano.  Yiceversa  v'e.  un  limite  anche  alio 
sdoppiamento  deUe  masse  pesanti  e  alia  loro  di- 
stribuzTone  symmetrica  lungo  la  celilula  biplana  o 
triplano  che  sia  :  si  aumenta  I'  inerzia  della 
tnacchina  volante  ed  i  piloti  sono  spesso  restii  a 
voler  pi  lot  a  re  macchine  di  questo  tipo  per  paura 
di  non  poter  dominare  la  rotta ;  non  hanno  tutti  i 
torti,  data  l'abitudine  fatta  a.i  piccoli,  ve'oci  e  leg- 
geri  monop'ani,  sensibili  come  una  bicioletta,  men- 
ire  e  certo  che  un  potente  bt  o  triplano  di  300  o 
400  IIP.,  se  inizia  un  movimento  di  rotazione  oriz- 
zontale  o  traversale,  abbisogna  di  una  forza  oppo- 
sta  molto  grnnde  per  essere  rimesso  su'la  diritta 
via.  L'inconveniente  dunque  esiste,  ma  personal- 
mente  crediamo  che  la  sua  importanza  ed  entita 
siano  molto  minori  di  quanto  genera'mente  si 
crede  :  si  e  triunti  gia  ad  un  certo  punto  vincendo 
le  ri'uttanze  dei  pilot'  :  ancora  una  serie  di  piccoli 
sforzi,  di  piccoli  passi  in  avauiti  e  si  giungera  cer- 
tamente  anche  piii  in  'la;  anche  in  mare  le  grosse 
navi  hanno  un'inerzia  colossale ;  pure  i  loro  im- 
mensi  timoni  la  vincono,  ila  dominano.  Nell'aero- 
piano  ultrapotcnte  ed  a  masse  sparpagliate  e  dun- 
que questione  di  timone  e  di  alettoni  potenti  per 
la  rotta  e  per  la  stabi'ita  traversale. 

Si  giungera  un  giorno  a  timoni  di  grandezza 
tale  che  la  forza  del  pilota  non  sia  sutficente  a  co- 
mandarli  direttamejite,  e  che  vi  sia  quindi  bisogno 
di   comandi  indiretti,  come  sulle  navi  ?   Forse. 

Potremmo  estenderci  ancor  piii  ed  introducendo 
altre  considerazioni  teoriche  e  pratiche  vorremmo 
poter  dare  al  lcttore  %  conclusioni  di  questa  nostra 
analisi ;  ma  non  viviamo  in  tempi  normals  e  cre- 
diamo doveroso  di  auto-censurare  tuttocio  che  pun 
essere  troppo  esp'icita  e  precisa  illustrazione  dellle 
varie  soluzioni  dell'importnnte  problema  dett'incro- 
ciatore  aereo.  Bastino  quindi  gli  accenni  che  pre- 
ccdono  e  voglia  scusarci  il  lettore  se  essi  sono,  in 
parte,   un  po'  vaghi  od  incompleti. 

Alessandro  Tonini 

ingeguere  aeronautico. 
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Pagamento  della  quota  1916 

SI  SOLLECITANO  I  SIGG.  SOCI  A  VOLER  PROVVEDERE  SENZA 
INDUGIO  ALL'INVIO  DELLA  QUOTA  1916. 

II  modo  migliore  per  la  spedizione  del  denaro  e  quello  di  far  uso 
di  una  cartolina  vaglia  del  valore  di  L.  3.05  per  i  soci  effettivi  annuali; 
di  L.  9,10  e  L.  15,15  rispettivamente  per  i  soci  TRIENNALI  e  QUIN- 
OUENNALI  cui  spetta  di  diritto  uno  SPECIALE  DISTINTIVO. 

£  QUESTO  L'ULTIMO  FASCICOLO  DELLA  RIVISTA  CHE  VIENE 
SPEDITO  AI  SOCI  NON  ANCORA  AL  CORRENTE  CON  L'AMMI- 
NISTRAZIONE. 

Per  diminuire  il  disturbo  a  quei  sigg.  Soci  che  per  il  15  del  mese 
di  Febbraio  nonavranno  provveduto  ad  inviare  la  quota  1915  il  Sodalizio 
procedera  all'incasso  mediante  Posta  o  fattorino  Esattore.  In  tal  caso 
il  Socio  di  Milano  dovra  rimborsare  centesimi  25  e  gli  altri  cent.  50 
per  le  spese  incontrate. 
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ALLE  TERRE  POILARE 


Fra  le  molte  domande  che  mi  sono 
sentito  rivolgere  al  ritorno  dalla 
King's  Bay,  dove  ho  avuto  la  for- 
tuna  di  giungere  a  bordo  del  «  Norge  », 
una  e  questa :  perche  l'aeronave  e  andata 
a  finire  a  Pulham,  in  Inghilterra,  e  poi  a 
Leningrado  invece  che  seguire  la  rotta  piu 
breve,   ch'e   quella   della   Norvegia? 

Effettivamente  Nobile  aveva  studiato  un 
itinerario  svolgentesi  quasi  esclusivamente 
sulla  terraferma  :  esso  era  Roma-Friedrich- 
shafen  (Germania)-Leningrado-Spitzbergen, 
con  una  sosta  intermedia,  nell'ultimo  tratto, 
a  Trondhjem  (Norvegia)  oppure  a  Murmansk 
(Russia):  totale  5650  chilometri.  Per  ra- 
gioni  che  non  e  il  caso  di  ricordare,  e  che 
sono  del  resto  facilmente  intuibili,  la  rotta 
per  la  Germania  fu  scartata :  ora,  gli  «  han- 
gars »  ai  quali  il  «  Norge  »  avrebbe  potuto 
chieder  ricovero  senza  deviare  eccessiva- 
mente  dal  suo  itinerario,  restavano,  per  e- 
sclusione,  due:  Pulham  nel  Norfolk,  a  160 
chilometri  a  nord  di  Londra,  e  Gatshina, 
a  50  verste  ad  ovest  di  Leningrado.  Que- 
st' ultimo,  finita  la  guerra,  era  in  disar- 
mo :  esso  fu  riattato  con  spesa  non  lieve 
dal  Governo  dell'U.   R.   S.   S.,  desideroso 

La  Lettura 


di  contribuire  all'impresa  che  si  proponeva 
di  aprire  una  nuova  via  di  comunicazioni 
tra  1'Europa  e  l'America  del  Nord. 

La  seconda  rotta  progettata  da  Nobile 
era  la  seguente  :  Roma-Pulham-Trondhjem- 
King's  Bay:  km.  4850.  Ma  allora  sorsero 
i  norvegesi  a  chiedere  che  il  «  Norge  » 
passasse  da  Oslo,  capitale  del  Regno,  e  vi 
sostasse  almeno  qualche  ora:  l'aspirazione 
era  piu  che  legittima  e  Nobile  dovette  ar- 
rendersi.  La  tappa  Pulham-Leningrado  fu 
cosi  frazionata  in  due  con  un  ormeggio  al 
pilone  di  Oslo:  l'opportunita  di  abbreviare 
l'ultimo  tratto,  quello  che  contemplava  la 
traversata  dell'Oceano  Glaciale  Artico  dal- 
la Norvegia  alle  Spitzbergen  o  Svalbard, 
consiglio  di  portare  piu  innanzi  che  fosse 
possibile  il  pilone  intermedio :  e  Trondhjem 
fu  sostituito  da  Vadso,  piccolo  centro  pe- 
schereccio  nel  fiordo  di  Varanger,  quasi  al 
Capo  Nord.  La  rotta  fu  quindi  definitiva- 
mente  tracciata  cosi:  Roma-Pulham  (han- 
gar)-Oslo  (pilone)-Leningrado  (hangar)-Vad- 
so  (pilone)-Baia  del  Re  (hangar  scoperto  e 
pilone) :  in  totale,  comprese  le  deviazioni, 
7600  km.  Questo  itinerario  prevedeva  due 
tratti  pericolosi,  oltre  a  quello,  inevitabile, 
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MODE   AEEONAUTICEE 
DEL,   SETTECENTO 
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Anoi  cittadini  del  ventesimo  secolo,  abituati 
ormai  alle  meraviglie  dell'aeronautica,  par 
quasi  impossibile  immaginare  che  una 
grande  commozione  abbia  pervaso  il  mondo  al- 
l'annunzio  che  il  5  giugno  1783  i  fratelli  Mont- 
golfler  avevano  lanciato  nello  spazio  il  primo 
pallone. 

E'  vero  che  il  problema  della  navigazione  ae- 
rea  aveva  anche  prima  di  allora,  da  Icaro  in  poi, 
affaticato  !e  menti  umane,  e  che,  fra  gli  altri, 
Leonardo,  il  grande  Leonardo,  aveva  fln  dal  se- 
colo XV  concepita  l'idea  del  paracadute.  Incari- 
cato  anzi  di  solennizzare  con  qualche  cosa  di 
straordinario  l'ingresso  di  Luigi  XII  in  Milano, 
mostro  quale  meraviglia  agli  ospiti  illustri  al- 
cuni  uccelli  artiflciali  che  volavano  automatica- 
mente. 

Ma  soltanto  il  Settecento,  e  specialmente  verso 
la  tine,  proprio  alia  vigilia  della  Rivoluzione  Fran- 
cese,  segnd  l'avvento  dell'aviazione  moderna. 
Un'acquaforte  conservata  nella  sezione  delle 
stampe  della  Biblioteca  Nazionale  di  Parigi  raf- 
figura  un  aerostato  in  forma  di  pesce,  in  viaggio 
fra  Plazentia  e  Coria  —  12  leghe  —  il  10  marzo 
1784.  Ma,  a  parte  il  credito  che  si  puo  prestsre 


ad  una  vecchia  stampa,  o  troppo  ingenua  o  di  in- 
tenzioni  esclusivamente  caricaturali,  nonche  a 
mirabolanti  descrizioni  contenute  in  lettere  e 
diarii  dell'epoca,  non  v'ha  dubbio  che  la  prima 
autentica  conquista  di  navigazione  aerea  e  dovuta 
ai  fratelli  Montgolfier. 

L'avvenimento  fu  celebrato  come  l'inizio  d'u- 
na  nuova  era  della  storia  dell'umanita.  In  Italia 
perflno  la  musa  aulica  di  Vincenzo  Monti  dimen- 
tico  l'abusato  omaggio  ai  potenti  del  tempo,  per 
sciogliere  un'ode  Al  signor  di  Montgolfier. 

I  sapienti  disertarono  i  loro  studi  per  disputar- 
si  l'onore  di  fare  un'ascensione.  I  voli  avveniva- 
no  di  solito  al  Campo  di  Marte  o  al  giardino  delle 
Tuileries  fra  gli  applausi  d'una  folia  in  delirio. 
II  teatro  stesso  si  impadroni  dell'argomento ;  fu- 
rono  rappresentate  commedie  che  in  qualche  mo- 
do  si  ispiravano,  direttamente  o  indirettamente. 
alia  nuova  scoperta.  Gli  artisti  ne  fecero  oggetto 
di  stampe,  anche  comiche  e  caricaturali ;  ne 
trassero  motivi  ornamentali  per  maioliche.  bom- 
boniere,  gioielli,  braccialetti,  mobili ;  perfino  per 
gabbie  di  metallo  (per  uccelli)  in  forma  di  pal- 
lone. 

A  tanta  frenesia  popolare  poteva  la  Moda  re- 
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ESTRATTO  DALLA   RIV1STA  AERONAUTICA 

ANNO  V  -  N.  9  SETTEMBRE  1929 


Prof.  RAFFAELE    GIACOMEUI 


L'Esposizione  internazionale  aeronautica  di  Londra 

(16  -  27  luglio  1929) 
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Record*  oflieiels  an  :M>  juin   I  930 


ii  1 1  nil  iiiiih  i  Milium  urn  1 1  nun  r 


KECOKDN    111     NO\i)E 

Duree  en  circuit  ferme  (ltalie) 
Umberto  Maddalena  et  Fausto  Cecconi,  30  mai  au  2  juin  1930 67  h.  13. 

Distance  en  circuit  ferme  (ltalie) 
Umberto  Maddalena  et  Fausto  Cecconi,  30  mai  au  2  juin  1930 8.188  km.  800. 

Distance  en  ligne  droite  (France) 
Costes  et  Bellonte,  27-29  septembre  1929 7905  km.  140. 

Altitude  (Allemagne) 
Willi  Neuenhofen,  26  mai  1929 12.739  metres. 

Vitesse  sur  base  (Qrande-Bretagne) 
Squadron  Leader  A.  H.  Orlebar.  12  septembre  1929 575  km.  700  a  l'heure. 

RECORDS    1»U    ilOMDE     %%M.    KA^II  IIIJ.I  HI  \T    EN    VOE 

Distance  en  circuit  ferme  (Etats-Unis) 
Lieutenants  Lowell  H.  Smith  et  J.  P.  Richter,  27-28  aout  1923 5.300  km. 

Duree  en  circuit  ferm^  (Etats-Unis) 
Dale  Jackson  et  Forest  O'Brine,  13-30  juillet  1929 420  h.  17  m. 

RECORDS    IVHIIUTIO^UV    PAR    <  I    VNM 

CLASSE  A  (Spheriqttes)  Distance  (Etats-Unis) 

ir«r<Ti?rnDir  «m      u  l    \  A.-V.  Rasmussan.  Detroit  a  Hook, 

1"  CATEG0R1E  (600  metres  cubes)  4.5  -JuilUt  1927 920    km.    348. 

Duree  (France) 
Georges  Cormier,  10-11  aout  1924..  22  h.  34.  ¥  CATEGORIE  (1.201  a  1  600  metres  cubes) 

Distance  (France)  Duree  (Etats-Unis) 

Georges  Cormier,  1"  juillet  1922...  804  km.  173.      E.-J.  Hill  et  A.-C.  Schlosser 26  h.  46  m. 

Distance  (Etats-Unis) 
2«  CATEGORIE  (601  a  900  metres  cubes)  S.-A.-V.  Rasmussen 920  km.  348 

Duree  (France)  ^  CATtGORIE  (1.601   a  2.200  metres  cubes) 

Jules  Dubois,  les  14-15  mai  1922....  23  h.  28  m.  ' 

Distance  (France)  „  D""e  [Fran")    _      ,        „     nj 

r*  f • oi\a  i,„     no        G.  Blanchet  et  Dr.  Geo  Legalle.  De- 

Georges  Cormier 804  km.   173.  ^   k   Vever,ey   HM*  l0,nA2 

?  CATEGORIE  (901   a   1.200  metres  cubes)  septembre  1927.      ... 49  heure. 

Distance  (Etats-Unis) 
Duree  (Etats-Unis)  Lieutenant  T.  G.  W.  Settle  et  W. 

E.-J.  Hill  et  A.  C.  Schlosser.  Detroit  Bushnell,  Pittsburg  a  He  Prince- 

a  Montvale,  4-5  juillet  1927 26  h.  46  m.  Edward  (Canada),  4-5-6  mai  1929.  1.531  km.  768. 
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1"    planche  de 

PAPILLONS    a    DECOUPER 

pour    la    tenue    a    jour     de     notre 

4'  Tableau  des  Records  deviation 

Edition    de  juin    1930 

RECORDS    INTERNATIONAL^ 


CLASSE   C 


Distance  en  circuit  ferme 

I.  Maudalkka         8188,800k" 

,■1  K.  Ckcconi. 
Savoitt-MarehetU   f.  M  bis   (I    Fiat 

.4.  a*.  /  i. 

:((»/i-^  ti  30.  ITALIE 


Duree 

I   .    Mu.i.ui.na  67l3" 

t>(    K.    Cm  niM. 

tavoia-MarchcUi    •>.  \.;  his     l    fiat 

A.  22    /.). 
3(1  h-i  B  30,  ITALIE. 


AVIONS    LtGERS 

3-     CATEGORIE 


Woi.llBMAH   V..K1T.  8142" 

I  kisdemiscke  Mlrgttrgruppe  Darm- 
stadt 0.18  il  Armstrong- ■-•ddeln, 
t.enet- Major"  .00  IIP) 
23530.  AI.LKMAGNE. 


Duree  en  circuit 

M—  Mahvre   li. vst ik.  22''24'" 

ft-fewm  '1   *rt/maon  40  HI',. 

•i  M>  c  '.in  PRANCE. 


CLASSE  C 

Distance    en    Ifgne    droite 

Mbrmoz,  Daiirv       3173,200kl" 

.1    IllMIt 

204  Latera.rt    28     (I      Hispane-  Stti:<i 

800  HP). 
:i2-13^30.  FRANCE. 

HYDRAVIONS     L&GERS 


!•     CATEGORIE 


Vitesse  sur    IOC-"1 

V.  lii.,N,kK  164,309k 

li.     1'FKIfFKR. 

Junkers   J.   &0.   It'    II     1'»is/ro«/r~ 

siddeley    •  Oenet"  85  HP|. 
fi6;Mi.  ALUEMAGNE. 


Distance  en  cirouit  ferme 

a"  (Jrukdki  900,180kl 

.■I    li.     i't-KiM'KR. 

321         Junkers  ./.  50.  W  I  I    Armstrong 
KiddeUjf    ■  '.?"--(  "  85  HP 


Altitude 
W,  Zimiikrmahm 


■■t   Si.HIS/irvOKH. 
Junkers    l.    .il>.    If    I  I    Arms 

Siddetey    ■  Genet  "  85  HP) 
'.  i;  3ii.  ALLKMAf.NI 


4614" 

■ong- 


i  an. 


u.i. i:\iAr.NK. 

4      CATEGORIE 


A     I. m  SltKH  8I(27'" 

I'l     It.     PlilMKH. 

Junket*    J    M.    II     il    Arms  iron  g- 

Siddeley  '    Genet  "  85  HP] 
fi  ii  3d.  ALLKMAIiNE. 


5652 


\V.    XlMMRRN  VMS 

Jankers  ./.  :.n.  it     1 1    Armstrong- 

SiddeUj/  ■    timet  "  85   HP). 
4  ii  mi  ALLEMAUNE, 


RECORDS    DU    MONDE 


Duree 
I'.   Maud ai.kn  \ 

,1      K.      I.EHMM 

tawjui  Marekttti 

I     22     /   I. 

:in  5-a  ti  lhi 


AVIONS  ou   HYDRAVIONS 

Distance  en  circuit  ferme 


67"i3'" 

.'.i  bis   El    fiat 
ITALIE, 

I       SlADIfAI-B-SA  67Ui3*U 

.■I    I      Cm  i;iwi. 
.5o»-<jf«-tfarrhe**i   V  84  bis     l    Ka< 

1     22     / 
;tn  :.-2  «  30.  ITALIC, 


Mti.miKM 

.i   I     t.y.tAO\ 

iifoia-Marihrt, 


MAIiDVI  !N> 

■■i  r  i  .,.-.,m 

foia  Varrheltt 
I     22.    I... 
'.-2  C  311 


8188,6ook<" 

i.  '1'.  bis     l    /J((r 
ITALIE. 

8188,800*" 

v.  U4   /'m    II   /u/ 
ITALIE. 


Imprimerie  Ua  nt  liter- Villa  ra  «  C" 
vSt  4"-'  >!«  Gda-AnaHSUBS,   Paris 

'  e  Hir^iil  :   E.  Trouzellier 
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MITOLOGIA   E   REALTA   DEL  VOLO 


di  GIUSEPPE  MORMINO 


^Jell'India    antica 

II  desidcrio  cli  potersi  nuiovcrc  li- 
beramente  nello  spazio,  e  statu  sem- 
pre  una  speciosa  carattcristica  degli 
uomini  di  tuttc  le  epoche.  In  tutte 
le  epoche,  difatti,  gli  uomini  han- 
no  mcditato  sulla  possibilita  di  li- 
brarsi  in  aria,  tli  compiere  rapida- 
mente  viaggi  tra  le  nuvole,  per  re- 
carsi  da  un  luogo  all'altro  «  in  linea 
retta  »,  sorvolando  ostacoli  spesso  in- 
sormontabili   per  via  ordinaria. 

Promcteo  die,  per  rubare  il  fuoco 
c  trasportarlo  sulla  Terra,  si  fa  sol- 
lcvarc  al  cielo  da  Mi- 
nerva; Icaro  die,  muni- 
to  di  ali  di  cera  e  di  pen- 
ile e  punito,  per  avere 
osato,  semplice  mortale, 
di  usurpare  una  fun- 
zione  interdetta  agli  uo- 
mini, non  ci  dicono  ber. 
cliiaro  quanto  in  ogni 
tempo  si  sia  meditato 
sulla  possibilita  di  fo- 
late per  compiere  im- 
prese  difficili  o  meglio 
per  risolvere  infinite 
ilifficolta  ineliminabili 
dalla  specie  umana  fin- 
chc  fosse  costretta  a  stri- 
sciare  sulla  crosta  ter- 
restre  ? 

L'ubiquita  soprattut- 
to  faceva  la  grandezza 
vera  e  propria  —  cosi 
invidiata  dagli  uomini  ^ 
—  delle  anticlie  divini- 
ta.  Togliete  difatti  ai 
numi  di  tutte  le  mito- 
logie  la  facolta  di  cora- 
parire  in  ogni  istante 
ovunquc  ed  avrete  sol- 
tanto  <|egli  «  uomini  », 
puri  e  semplici. 
La  mitologia  asiatica 


e  ricchissima  di  prodigi  compiuti  in 

volo.  Molti  cronisti  di  varie  epoche 
assicurano  clie  «  nei  tempi  anticlii  » 
si  volava  davvero.  Che  avvenne  mai 
nel  mondo  antichissimo  per  cui 
ogni  traccia  sicura  di  voli  e  di  vo- 
latori  e  scomparsa?  Noi  moderni, 
noi  che  voliamo  davvero,  diciamo 
orgogliosamente  di  non  aver  pre- 
cursor!. 

Negli  anticlii  racconti  indiani  si 
incontra  per  la  prima  volta  il  con- 
cetto ddla  maechina  volante  utiliz- 
zata   dall'  uomo   per   girare    libera- 


Ecaro. 


mente  nelle  non  tracciate  vie  aeree. 
Vi  sono  remote  cronache  dell'India 
che,  rifacendosi  ad  un  antichissimo 
continentc  tropicale  che  esse  chia- 
mano  Mn  ll'Atlantide?)  inghiottito 
tredicimila  anni  or  sono  dalle  vora- 
gini  dell'Oceano  Pacifico,  asserisco- 
no  che  gli  abitanti  dell'  Impero  del 
Sole  di  Mu,  possedevano  il  segreto 
ddla  costruzione  di  macchine  da 
volo.  oggi  assolutamente  ignorate. 
I  loro  eserciti  avevano  macchine 
aeree  capaci  di  trasportare  venti  uo- 
mini ciascuna,  mosse  da  forze  na- 
turali  die  la  nostra 
scienza  moderna  cerca 
ancora  inutilmcnte  di 
captarc. 

E  raccontano  anclie 
che  un  tal  generale 
Ramsciander  effettuo  a 
aordo  di  uno  di  questi 
apparecchi  un  raid  in 
volo,  dalla  capitate  di 
Ceylan  fino  all'  India 
settentrionale. 

Si  possono  collegare 
questi  racconti  con  cio 
che  Platone  ci  dice 
dell'Atlantide.'  Ebbero 
dunque  gli  atlantidi 
una  civilta  cosi  progre- 
dita  da  potersi  aggua- 
gliare  alia  nostra?  Sa- 
rebbero  esistiti  sin  d'al- 
lora  gli  «aeroplani  da 
combattimento  s  ? 

Nei  racconti  partori- 
ti  dalla  fantasia  umana 
i  genii,  i  demoni,  e  tutn 
gli  esseri  leggendari,  si 
slanciano  nello  spazio. 
;,  improvvisamente.  ca- 
lano  giii  dalle  nubi.  a 
etizia  o  a  spavento  dci 
terrestri. 
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ESTRATTO  DALLA  RIVISTA  AERONAUTICA 
AMMO  VH  -  N.  5  Mawsio  1931  -  IX 


Ing.  CARLO  MINELLI 


Moderni  problemi  suite  strutture  aeronautiche 


ROMA 
ItTrruTO  Pouounco  dkixo  Stato 


19S1  -  Ammo  IX 


^^■^■■H 


X-TL   515 


417 


IDSOVOLANTE    «  SAVO.A    MARCHETT!  »    S.    55    ATLANTICO  CON    DUE    MOTORI    FIAT    */«    R    DA    580    HP    CADAUNO. 

«?««/«,  e  le  altre  illustration  del  frctnte  articolo,   tone   tralte  Jail:  Avnuario  delV  Aeronautica  ,). 

L' ANNUARIO    DELL' AERON AUTICA 
DEL   T.  C.  I.    E   DEL    R.  Ae.  C.  I. 


a  mirabile  organizzazione  del  Touring 
ha  dato  nuova  testimonianza  delle 
sue  risorse  e  attivita,  con  la  pubbli- 
cazione  di  un  Annuario  ricco  d'argo- 
menti  e  decoroso  nella  veste  tipografica,  che 
riassume  anche,  senza  enfasi  e  senza  retorica, 
la  storia  dell'evoluzione  della  nostra  aero- 
nautica  e  delle  sue  gesta  meravigliose  ». 

Con  queste  parole  significative  S.  E.  Italo 
Balbo  presenta  il  nuovo  Annuario  dell' Aero- 
nautica  1932-X,  edito  dal  Touring  in  cordiale 
collaborazione  col  R.  Aero  Club  d' Italia.  A 
distanza  di  diciassette  anni  —  e  quali  anni! 

dalla  precedente  edizione,   esso  si  allaccia 

alia  serie  di  quegli  Annuari  aeronautici  che 
il  Touring  inizi6  nel  settembre  1910  ed  in- 
terruppe  nel  1915,  allorche  l'ltalia  entro  in 
guerra. 

In  altro  punto  della  stessa  prefazione  au- 
tografa  il  giovane  e  valoroso  Ministro  del- 
l'Aeronautica  lo  definisce  «  opera  quanto  mai 
utile  »  rilevandone  quella  che  ne  e  forse  la 
qualita  piu  preziosa  e  che  ben  s'accompagna 
ai  suoi  cospicui  pregi  tecnici  ed  estetici.  Op- 
portunissima  cosa  e  infatti  che  questo  volu 
me,  cosi  signorile  e  invitante  nella  sua  veste 
d'azzurro  e  d'oro,  abbia  prima  di  tutto  il 
requisito  dell'utilita  e  della  popolarita,  e  sia 


accessibile  anche  al  gran  pubblico  pur  conte- 
nendo  quanto  occorre  per  interessare  gli  stu- 
diosi  e  i  tecnici.  Esso  si  compone  di  1116  pa- 
gine  illustrate  da  582  illustrazioni  e  raggrup- 
pate    in    14   parti   riguardanti   rispettivamen 
te:    l'evoluzione   storica   e   tecnica   dell' Aero- 
nautical l'organizzazione   aeronautica   in   Ita- 
lia,   le   principali   organizzazioni   aeronautiche 
del    mondo,    l'aeronautica    civile,    l'industria 
aeronautica  italiana,  l'aviazione  sanitaria,  la 
navigazione    aerea,   la   legislazione   aeronauti- 
ca, le  associazioni  e  i  sodalizi  aeronautici,  le 
grandi  imprese  aeronautiche,  la  sicurezza  aerea, 
l'aviazione  del  futuro,  la  fotografia  e  la  carto- 
grafia  aerea,  la  radio  applicata  all'aeronautica. 
£  tanta  la  varieta  della  materia,  cosi  den- 
sa   e  copiosa  la   documentazione   illustrativa, 
cosi  accortamente  disposta  la  successione  dei 
capitoli,   che  anche  i  meno  preparati  ad  ap- 
profondire  ed  a  comprendere  i  problemi  del- 
la costruzione  e  della  navigazione  del  piu  leg- 
gero   o   del   piu    pesante   dell'aria   si   trovano 
spinti  a  seguire  le  dotte  e  pur  vivaci  esposi- 
zioni   che   hanno    il    merito   di   avvicinare    la 
massa  alle  questioni  aeronautiche,   senza  co- 
stringerla  a  batter  del  capo  in  astruserie  o  ad 
interrompere  la  lettura  di  fronte  a  discussio- 
ni  troppo  elevate.  Sarebbe,  oltre  che  un  luo- 
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Reykjavik,    12   mall,   (ore   7) 

La  neronda  Sqoadra  aerea  atlaolica  <"■  partita  alle 
ore  6  (ora  locale)  per  Carlwright. 

Da  bordo  del  sommergibile  Ylillelire,  12  sem  (ore  l(>) 

Alle  ore    15.15  (ora  <ii  Greenwich)  fili  a|>parcrrlii 

delta  seconda  Squadra  aerea  ailanlica  a»t 

l>iulo  i   Irr  <|iiarli  del   percoreo. 

Sew   i  nrk.  12  sera  (ore  21) 

La  stazione  radio   Mackav   an- 
nuiii'ia  die  i   ventiqualtro  iilro 
volanti  eoraandati  <lal  «enerale 
Kalbo    lianno     aiiunarato     a 
Cartwright     alle    ore     I  1»50 
(ora    locale). 

II  Miniatro  dell'Aeronau 
lira  lia  invtato  mi  messag 
gio  al   Dure. 


Quasi  iramonltt  e  V ultoparlante  die  i  /i  a 
hocvu  upertu  sotta  V urco  <li  \ieolo  rwn  grida 
aurora  V  nrrivu.  Otto...  otto  e  cinque,  an  gran 
laiii).  jiiii  tin  ronzio,  la  piazza  si  illumina  i-ome 
nelle   sere  tli  grun    festtt. 

La   slazione-r:  <lio    Ylaekav    aiiiiunria  rhe  i  vi'ii- 
liquattro    idrovolanti    comanrlati    <lal 
Generate  Uallio   lianno    annnaraln 
a   Cartwright    alle    ore...    folia 
the  aria  e  la  campana  suonit 
esaltaiulosi  sempre  uiu    a<l 
ogili  r.olpo.  liaiuliere,  Jan- 
fare,    e    dietro    come  una 
Rumana    scorrono    tra    le 
ease  allegre  di  Inei :  "Salve 
o  popolo  <l   eroi,    salve    o 


y 


c 


Gen    Aldo  Pellegrini 

questi  awenimenti  sa- 
riiiini)  Storia,  id  capi- 
lolo:  Era  faseista  si 
leggera  :    ...i7   Diice    in  Ten    Co1-  Ulisse  Longo 

occasions  del  Decennale  ordino  una  Crociera  nel 
Nord  Atlantic*)  che  provasse  (d  mondo  non  solo 
la  potenza  dell'  aviazione  fascista,  ma  anche  la 
possibility  del  volo  in  massa  Ira  due  conlinenti 
come  I'  Eurapa  e  V  America.  Itinerario  :  Orbetello, 
Amsterdam,  Londonderry,  Kejkiavik,  Cartwright, 
Shediac,  Montreal,  Chicago,  Nuova  York,  poi  di 
nuovo  passaggiv  delT  Atluntico  e,  rilorno  in  Ita- 
lia. In  tutlo   20.000  chilometri. 

Italo  lialbo,  delto  anche  Pizzo  di  ferro,  studio 
il  viaggio  e  mise  in  allenamento  i  suoi  cento 
acapoli. 

E  il  3  Giugno:  Ufficiall,  sottufficiali,  primi  avieri ! 
Assumo  da  oegi  il  comando  delle  vostre  otto 
aquadriglie  <'ol  fermo  propositi*  di  portarle  alia  vit- 
toria  sui  eieli  did 
Nord  -  Atlantico.... 
Ma  fnio  id  prima 
Luglio  le  condizio- 
ni  atmosjcriche  non 
permetlono  la  par- 
tenza. 

Alia  notizia  del- 
futuro  volo  delle 
aquadriglie  itulia- 
ne.  tulle  le  nazio- 
ni  elogia  rona  la 
grandezza  dell' im- 
presa  uugurando  il 
piii  complete  suc- 
cesso.  * 


♦  ORBETELLO.   1   luglio.  matt. 

Slamane  Hi  e  etfeltuata  la  partenza  dejjli  appa- 
reeehi  rhe  cmnpiono  la  Crociera  atlantiea  del  Deeen- 
nale.  eoniandata  dal  ministro  della  Aeronautiea.  pen. 
Ball.o. 

Dallo  speechio  d'aequa  di  Orbetello.  alle  ore  5.39. 
le  otto  stjuadriglie  della  seeonda  squadra  aerea  atlan- 
tiea  hanno  deeollato  a  breve  intervallo  I'  una  dal- 
r  allru.  e  dopo  aver  enuipiiito  un  ampio  ^iro  sul- 
r  idrosealo  hanno  rapidamente  assunto  la  formazione 
di  eolonna  diripendosi  quindi  nulla  rotla  preslalnlita. 

(Stefani) 

I'artirono  senza  chiasso  quasi  misteriosamenle. 
approjillando  della  poca  tregua  che  il  null  tempo 
concedevu.  Chi  assisti  alia  partenza  (qualche 
giornulistu  e  quelli  di  Orbetello)  raccontano  di 
aver  vislo,  nella  luce  spettrale  dell' alba,  tante 
figure  d' itomini  in  tuta  scuru  camminure  una 
dietro  /'  altro  silenziosi,  quasi  assorti,  e  dirigersi 
verso  tanti  uccellacci  immobili  nella  rada.  I'oi  un 
ronzare  poderoso  spaventa  V aria  ancora  piena 
di  sonno ;  Ire,  sei,  nove...  ventuno,  ventidue,  ven- 
ture, ventiquattro.  Son  tulli  in  cielo  e  il  frago- 
re  fa  tremare  le  poche  casette.  *  Addio,  addio, 
tornate  presto...  lunula  fortuna  „  gridano  da  ter- 
ra, tanti  piccoli  omini,  sparsi  a  gruppi  sopra 
il  paesaggio.  E  il  prima  Luglio:  cinque  mini  fa 
il  Duce   volava  per  la  prima   volta. 

Gli  idravolanti  dovevano  passare  le  Alpi :  quale 
disastro  se  cozzassero  contra  quelle  telle  paurose. 
Ma  non  succedera  perche  perche...  non  deve  il  de- 
stino  esserci  aiverso.  Contra  quelli  che  hanno  Jede 
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teressanti,  sullc  splcndidc  strade  dclle  provincic  di  Yenezia,  Pa- 
dua, Ireviso,  Vicenza,  per  tutte  le  domeniche,  da  aprile  ad  ot- 
tobre.  F.cco  un  altro  buon  escmpio  di  ininterrotta  attivita. 

FIRENZE.  —  F11  compilatii,  da  questo  Consolato  del  Touring, 
il  programma  dclle  gite  ctclistiche  in  eomitiva.  Ecconc  un  som- 
inario  cenno :  8  maggio,  Firenze-Pontassicve-Pelago-Tosi-  Sant'F.l- 
lero-Pontassievc-Fircnze;  jg  maggio,  Firenze-I.a  Roncola-Ccrtaia- 
Montespertoii-Ccrtaia-(  imcstra-Montclupo-Firenzc ;  4  giugno,  par- 
tenza  per  il  convegno  di  Siena;  giugno,  in  giorno  da  destinarsi, 
sita  a  Bologna  per  i'Fsposizione  di  materialc  turistico ;  28  giugno, 
gita  a  Brescia;  io  luglio,  Fircnzc-Pratolino-S.  Piero  a  Sieve-Borgo 
San  Loren/o-Yicchiu-iNcumano-San  Godenzo-Dicomano  -  Pontas- 
sieve- Firenze;  34  luglio,  Firenze-Olmo-Borgo  San  Lorenzo-Scar- 
pcria-Firenzuola-I.a  Casctta-La  Futa-San  Piero  a  Sicvc-Pratolino- 
Fircnze;  14-15  agosto,  gita  ciclo-alpina  Fircnze-Pistoia-Piastrc-Ga- 
vinana.  Riuninnc  e  pranzo  a  Gavinana  c  gita  alpina  al  lago  Scaf- 
faiolo,  con  ritorno  per  Pracchia  ove  a  cura  del  Consolato  saranno 
inviatc  ic  macchine.  Pracchia-Firenze;  settembre  (giorno  da  desti- 
narsi l,  Firenze-Arezzo,  in  occasione  delle  teste  per  il  centenario 
di  Pctrarea.  Firenzc-Consuma-Pnppi-Bibbiena-Arezzo-Montevarchi- 
I 'ontassicvc-Fircnze. 


II  Convegno  gcncralc  del  T..  di  cui  si  era  parlato,  chc  avrebbe 
ifovuto  ctlcttuarsi  in  occasione  dclle  feste  ginnastichc  na/ionali, 
non  avra  luogo  a  Fircnzc, non  cssendosi  AT.  potuto  accordare 
vol  Comitato  del  concorso  di  ginnastica  ;  si  terra  invece  a  Siena 
il  5-6-7  giugno,  (V'cdi  programma  e  altre    notizie  a  pag.   r68|. 

—  Per  iniziativa  della  Sezionc  fiorentina  dell'Audax  c  del 
(  lub  Sportive  Firenzc,  avra  luogo.  nci  giorni  28,29  e  30  maggio, 
un  Convegno  cielistico  nazionalc. 

FIUME  (L]torale  ungarico).  —  II  signor  Marco  Yassilich,  con- 
sole del  I  ourmg  a  Fiume,  ci  partecipa  gcntilmente  cbe,  entro  il 
corrente  maggio,  qnei  soci  del  T.  C.  I.  eompiranno  una  splcndida 
gita.  (  ol  piroscafo  andranno  da  Fiume  ad  Ancona,  ove  si  divide- 
ranno  in  due  squadre.  La  prima  squad ra  scguira  I'itincrario  Lo- 
rcto-Maccrata-Tolcntino-Terni-Roma;  la  seconds,  andra  per  Scni- 
gallia-Pcsaro-Uimini-San  .Marino- Ravenna- Fcrrara-Adria-Chioggia- 
Venczia. 

GENOVA.  —  II  comitato  csccutivo  del  grandc  convegno  in- 
ternazionale  ciclo-automobilistico  lavora  di  buona  lena,  affinchc  ogni 
cosa  proccda  con  piena,  generate  soddisfazionc. 

II  programma  dclle  teste  che  Gcnova  si  prepara  a  fare  agli 
nspiti  graditi  vienc  spedito  a  tutte  1c  associazioni  sportive  cd  a 
qnantl  si  occupano  di  sport. 

Da  ogni  parte  d'ltalia  e  di  Francia  arrivano  al  Comitato  ade- 
-10m,  incoraggiamenti  o  promesse  di  prcmi. 

Le  ferrovie  italianc  accurderanno  speciali  ribassi  sia  nei  bi- 
glietti  di  andata  che  in  quelli  di  ritorno. 

II  Re  ha  conccsso  il  suo  alto  patronato  al  convegno,  assc- 
gnando  una  medaglia  d*oro  per  le  premiazioni. 

II  Touring  Club  Italiano,  accordando  tutto  il  suo  appoggio  c 
Ic  sue  simpatieal  convegno,  mette  a  disposizione  del  Comitato 
due  medaghc  d'oro.  Splendidi  doni  sono  pure  pervenuti  dal  pre- 
sidente,  dal  viccprcsidentc  del  comitato,  dai  membri  dcllo  stcsso, 
dalle  sucieta  adcrcnti  al  comitato  c  da  privati. 

11  sindaco  ha  accettata  la  presidenza  onoraria  del  c<-mitato 
d'onore,  nel  quale  sono  coinpresc  le  piii  spiccatc  individuality  della 
nostra  Liguria. 

I.'lntendcnza  di  linan/a  ha  conccsso  per  la  circostan/a  il  sa- 
lone  del  palazzo  Ducalc. 

I'na  commissionc  si  occupa  della  pratica  importantissima  degli 
illoggi  e  del  deposito  delle  macchine. 

II  programma  comprendc  pure  un  pranzo  ufiicialc,  una  gita 
in  mare,  una  scrata  di  gala  cd  un  congress©. 

II  grandc  convegno  intcrnazionale  della  prossima  pnmavera 
cijstituiscc  un  awcnimcnto  di  cccczionale  importanza  e  lode  va 
tributata  al  solcrtc  Comitato  chc  nulla  trascura  per  tar  conosccre 
ai  t'orcsticri  chc  non  indarno  si  decanta  la  tradizionale  ospitalita 
di   Gcnova. 

La  stampa  cittadina,  chc  c  stata  comprcsa  nel  comitato  d'o- 
norc,  concede  tutte  Ic  sue  simpatie  alia  geniale  iniziativa. 

GERMIGNAGA  iComoi.  —  Nei  giorni  23,  23  maggio,  inaugu- 
randosi  il  vessjllo  della  sucieta  sportiva  locale,  qucsta.accordatasi 
1  on  la  Societa  upcraia  e  col  Consolato  del  T,,  chiama  a  convegno 
sportivo  Ic  societa  atnlehc  cd  i  turisti.  Nel  programma  figura  una 
marcia  podistica  libera  Varese-Brinzio-Gcrmignaga  (chm.  93),  due 
gare  di  nuoto  imlctte  sotto  il  patrocinio  della  Kari  Nantes,  un 
concorso  di  squadre  ci<  listichc,  per  le  quali  saranno  asscgnati  prcmi 
in  gonfaloni  e  mcdaglic, 

PADOVA.  —  Prumosso  dalla  Pro  Touring  padovana,  il  19 
giugno  p.  v.  avra  luogo  iit  quella  citta  un  convegno  cielistico.  Vi 
saranno  ricchissuni  prcmi:  mcdaglic  d'oro  e  d'argento,  coppe,  ban- 


diere  e  diplomi.  Gli  iscritti  godranno  di  speciali  ridlizioni  stil  prezzo 
dei  biglietti  per  I'esecuzione  dell'  oratorio  del  Perosi  //  Gutditio 
tmiversak,  che  si  dara  per  la  seconda  volta  in  Italia  sotto  la  di- 
rezione  dell'autorc,  auspice  il  Club  [gnoranti.  Godranno  pure  di 
tacilitazioni  nei  tcatri,  musci,  ecc,  ccc.  II  programma  dcttagliato, 
che  vcrra  pubblicato  ai  primi  di  maggio,  sara  spedito  a  quanti  lo 
richicderanno  con  biglietto  da  visita  indiriz/ato  al  scgretsrio  della 
Pro  Touring  sig.  t".  Hal  Zio,  volto  della  Corda,  Padova. 

QTJINZANO  (Brescia).  —  Se  qui  costituita  una  societa  cicli- 
stica, che  conta  dtggia  una  quarantina  di  soci,  parccchi  gia  inscritti 
e  gli  altri  presto  lo  saranno  al  Touring.  Si  propone  frequent i  cscur- 
sioni  e  partecipazionc  ai  convegni  turistici.  Ha  cominciato  il  4  aprile 
con  una  gita  ad  Alfiancllo,  nella  quale  occasione  ha  maugurata 
1'  uniformc  sociale  cd  ha  applaudito  la  fanfara  organizzata  dal  mae- 
stro Torri.  II  dott.  Migliorati,  console  del  T.  c  presidente  della 
nconata  societa  ciclistica,  brindo  a  questa  e  allc  autorita"  interve- 
nute  alia  testa  c  al  T.  C.   I. 

TORINO.  —  L'n  convegno  turistico  stmlcntcsco  intcrnazionalc 
era  indetto  pel  17  aprile  e  gl'inscritti  dovevano  rccarsi  ai  laghi  di 
Avigliana,  ma  il  tempaccio  impedi  la  gita  e  limito  il  convegno  nclle 
sale  dcllo  Sporting  Club  prcsieduto  dall*  inlaticabile  sig.  Chisoli, 
console  del  T.  Y'intcrvcnnero  il  capo  console  ing.  Rostain,  le  rap- 
presentanze  di  varic  associazioni  c  Consolati  del    T. 

Societa  turistiche. 

CREVA.  —  Si  annunzia  da  Crcva  la  costitu/ione  di  uno  Sport 
Club  prcsieduto  dal  sig.  Clemen te  Pozzi  c  che  fra  i  primi  suoi  soci 
conta  una  venting  di  ciclisti,  dei  quali  parecclii  ascritti  al  1 '.,  ma 
\  uol  pure  dedicarsi  all'alpinismo.    Benissimo! 

11  club  ciclististo  creganzese  ha  deciso  di  adottarc  per  i  pros- 
simi  convegni  un  costume  bianco,  rosso  e  verdc.  Sa  cino  curiosi 
di  vedere  come  sono  cotnbinati  i  trc  t/eyttu/es  colori  nazionali. 

SAN  VITO  D'ASOLO  (Treviso).  —  Si  e  qui  costituita  una 
societa  chc  assun.se  il  iinmc  di  Societa  Sportiva,  c  chc  si  propunc 
di  sviluppare  il  turismo  in  tutte  le  sue  mani testa zioni,  I  soci  sono, 
nclla  loro  grande  maggioranza,  soci  del  louring.  La  Societa  ha' 
maugurata  la  sua  csistenza  con  una  gita  ciclistica  per  Valdobbia- 
dene  a  Feltre. 
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Aereostazione  e  aviazione. 

L'ing.  Cosimo  Canovetti,  nitlane.se,  e,  come  sanno  tutti 
rnloro  che  si  occupano  di  areonautica,  uno  studioso  serio 
ed  instancabile,  il  quale  ha  esegirito  nnmerosi  studf  pratici 
sulla  resistenza  oj.posta  (lall'aria  ai  corpi  in  movimeato; 
studiconosciuti 
e  riconosciuti 
piu  in  Francia 
che  in  Italia  ; 
studf  che  ora 
nonpossonove- 
nir  continuati 
perche  lo  stu- 
dioso che  pro- 
mettesemplice- 
niente  di  stu- 
diare  ecercare, 
trova  difficil- 
mente  quegli 
appoggi  mate- 
rialij  senza  i 
quali  nulla  si 
puo   compiere 

Giorni  or  sono  abbiamo  avuto  il  piacere  d'irrtrattenerci 
coll'egregio  uomo  (che  t'a  parte  del  consiglio  direttivo  della 
Societi  per  il  palloue  1-rassinetti,  che  tenne  di  recente,  al 
Collegio  degli  ingegneri  ed  architetti,  una  conferenza  sul- 
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cetto  regionale,  per  cui  non  pareva  concilia- 
bile  l'idea  di  una  piuacoteca  senza  la  preseu- 
za  di  un   salone  enorme,   quest'ultimo   non 
manca.  Ma,  con  la  distribuzione  data  ora  al-_ 
le  opere  esposte,  il  visitatore  vi  arriva  prepa- 
rato,  quasi  desideroso  di  passare  —  dopo  di- 
verse piecole  stanze  e  gabinetti  eleganti   — ' 
al  salone   di   maggior   respiro.    Cos!,   dopo'. 
percorsa  la  bella  lunga  loggia  delle  sculture* 
roinane  e  medioevali,  il  visitatore  entra  in 
una  prima  saletta  dove,  collocati  con  larghez.  ■ 
za,  raggruppati  in  modo  che  l'occhio  riposi 
fra  l'un  quadro  e  l'altro,  sono  le  antiche  pit- 
ture  romagnole  del  delicato  sebbene  impac- 
ciato   Utili,    del    Bertucci,   del    Palmezzano.; 
Procedendo,  entrera  nel  primo  dei  gabinetti 
con  poche  tavolette  del  Bertucci  e  di  qualche 
altro  maestro  primitivo;  poscia  nel  secondo,. 
ornato  del  bel  camino  quattrocentesco  e  del  | 
soffitto  in  legno  e,  alle  pareti,  di  poche  cose  \ 
del  Bertucci  e  del  noto  quadro  dello  Scaletti 
in  cui  figura  il  piccolo  Astorre  Manfredi,  dei^ 
signori  del  luogo.  Le  due  belle  casse  dorate 
e  intagliate  e  il  camino  ricordano  qui  la  leg- 
giadria  del  palazzo  dei  Signori,  mecenati  ef 
buongustai  come  tutti  i  signori  di  quel  ma-  i 
gnifico  periodo  che  fu  detto  di  primavera  del- 
lo spirito  italiano.  L'ultimo  gabinetto  si  orna  : 
di  altre  scelte  e  piecole  belle  cose  del  luogo.  I 
Per  ultimo  si  presenta  il  salone  in  cui  ci  siam  I 
studiati  di  disporre,   il  piu   euritmicamente  j 
possibile,  lottando  con  la  difficolta  delle  luci,  | 
delle  sagome  dei  quadri,  delle  scuole,  i  gran-  j| 
di  quadri  raccolti  secondo  le  tendenze  arti- 
stiche,  che  debbono  consigliare  —  oggettiva-  i 
mente  e   severamente,    pur   senza   feticismi  | 
inutili  —  il  riordinatore  delle  pubbliche  col-  I 
lezioni.  Le  quali  son  destinate  certo  a  gene-  | 
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rale  godimento  estetico  ma   prima  di  tutto 
alio  studio.  Una  parete,  la  meglio  illuminate,  ( 
del  salone,  presenta  grandi  quadri  dei  mi- 
gliori  pittori  della  regione  qui  rappresentati  :  \ 
Bertucci,  Fenzoni,   Bagnacavallo.  La  parete 
di  contro  accoglie  dipinti  del  Fenzoni,  del  ] 
Marchetti,    del    Bocehetti    e    un    gruppo    di 
grandi  tele  dei  bolognesi.  Tiarini  sempre  po- 
tente  e  largo  di  concezione  e  di   fattura  e 
Guido  Reni  vi  trionfano. 

Faenza,  ricca  di  belle  chiese  —  a  inco- 
minciare  dal  Duomo  elegantemente  costrutto 
da  Giuliano  da  Maiano  —  di  sculture  di  Be- 


nedetto  da   Maiano,    del   Barilotti   e   d'altri 
artisti  cresciuti  alia  scuola  di  Douatello,  di 
palazzi  dalle  belle  logge  e  dalle  gentili  ter- 
recotte  della  Rinascenza,  Faenza,  con  le  sue 
numerose  tracce  della  piacevole  infiltrazione 
d'arte  toscana,  col  suo  magnifico  museo  del- 
le ceramiche  a  cui  l'animo  giovanile  ed  en- 
tusiasta  di   Gaetano   Ballardini   ha  dato  un 
impulso   meraviglioso,    merita  ben   piu   che 
una  visita  frettolosa.  Essa  e  fra  le  piu  fortu- 
nate delle  citta  di  Romagna,  insieme  a  Ra- 
venna, delle  cui  glorie  "non  e  qui  il  caso  di 
riparlare.  Se  non  fosse  —  tanto  per  rimanere 
in  argomento  —  per  ricordare  come  essa,  ol- 
tre   i   suoi   meravigliosi  monumenti,   le  sue 
torri,  le  sue  chiese,  i  suoi  mosaiei,  il  suo  ric- 
ehissimo    Museo   Nazionale   di    San    Vitale, 
vanta  pure  una  piccola  ma  iuteressante  gal- 
leria  comunale  di  quadri  presso  1'Accademia 
di  Belle  Arti.  Galleria  che  ha  anch'essa  un 
bel   numero  di   opere  di   maestri  romagnoli 
—  da  Baldassarre  Carrari,  dal  delicato  Ron- 
dinelli,  dai  Zaganelli  da  Cotignola,  ai  Longhi, 
al   Cignani,  —  ai  bolognesi   (Tiarini,  Guer- 
cino,  Gessi,  Franceschini)  e  d 'altre  scuole,  ol- 
tre  un'interessautissima  raccolta  di  quadretti 
dal  XIII  al  XVI  secolo  e  a  buone  opere  moder- 
ue.  La  galleria  s'e  accresciuta  e  parzialmen- 
te  riordinata  per  opera  di  Corrado  Ricci,  che 
lo  ha  fatto  —  e  facile  crederlo  —  da  par  suo. 
Seguendo  questi  esempi,  altre  citta  minori 
e  borgate  romagnole  manifestarono  il  nobile 
desiderio  di  veder  messe  in  nuovo  onore  le 
loro  collezioni  comunali,  dove  sempre  sono 
opere  degne  di  studio  e  di  ammirazione.  Fra 
esempi  d'  incuria  e  d'  indolenza  che  non  di 
raro  muovono  dalle  amministrazioni  di  citta 
cosl  dette  grandi,  e  consolante  questa  gara  di 
rinnovato  fervore  in  omaggio  all'arte  e  che 
non  si  limita  per  fortuna  a  un 'ammirazione 
passiva  dei  prodotti  lontani  ma  apprezza  e 
incoraggia  anche  quelli  dell 'arte  d'oggigior- 
no.  La  magnifica  esposizione  di  forze  nuove 
e  viteli  dell 'arte  pura  e  di  quella  applicata 
alle  piu  svariate  industrie  che  vedemmo  nel- 
le  mostre  riuuite  romagnole  di   Forll  teste 
chiuse  n'e  un  esempio  incoraggiante.  L'altra 
non  meno  grandiosa  che  si  prepara  a  Bolo- 
gna per  l'anno  prossimo  ne  sara  certo  la  ri- 
conferma. 

FRANCESCO  MALAOUZZI  VALERI. 
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Non  e  oggi  soltanto  che  si  percepisce  la  grande  uti- 
lita  che  puo  dare  a  un  sempre  maggior  progresso  della 
civilta,  la  navigazione  aerea. 

Risalgono  a  tempi  antichissimi  i  primi  tentativi  per 
la  conquista  dello  spazio. 

Oggi  questa  scienza  e  progredita  col  progredire  della 
meccanica,  senza  pero  raggiungere  certamente,  e  forse 
chi  sa  per  quanto  tempo  ancora,  la  perfezione. 

Che  il  problema  della  navigazione  aerea  sia  della  mag- 
giore  importanza  lo  dimostra  il  fatto  che  rimangono  an- 
cora sul  globo  regioni  inesplorate,  nelle  quali  l'uomo  potra 
penetrare  l'occhio  e  potra  forse  in  esse  esercitare  anche 
la  sua  insaziabile  attivita,  merce  il  pallone  dirigibile;  e 
che  il  dirigibile  presenti  vantaggi  sulla  nave  e  ormai  in- 
discutibile,  poiche  mentre  questa,  pur  prevedendo  )a  bur- 
rasca  non  puo  evitarla,  l'aereostato  invece  puo  in  pochi 
minuti  raggiungere  il  suolo  o  sollevarsi  rapidamente  al 
disopra  delle  regioni  agitate  dalla  tempesta. 


In  Italia  molti  si  dedicano  con  passione  alia  soluzione 
del  problema.  Vi  sono  studiosi  che  da  anni  indefessamente 
sacrificano  tempo  e  denaro  a  queste  ricerche.  Noi  saremo 
brevi  e  ci  limiteremo  a  registrare  solo  gli  esperimenti, 
di  cui  la  stampa  ha  accennato  nel  corso  dell'anno  e  i  ten- 
tativi fatti. 

In  Italia  tengono  senza  dubbio  il  primo  posto  le  espe- 
rienze  del  Conte  Almerico  da  Schio,  fatti  sul  suo  dirigi- 
bile « Italia  »,  la  cui  riuscita  non  fu  pienamente  soddisfa- 
cente  in  causa  di  un  motore  Buchet,  insufficiente  e  male 
operante.  Se  Almerico  da  Schio  avesse  avuto  a  sua  dispo- 
sizione  quei  mezzi  che  non  mancano  agli  studiosi  d'aereo- 
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AL  POLO 

(Da  un  articolo  di  O.  G.  de  Hekdeistam,  Revue  de  Tans,  15  set- 
tembre). 

Nansen  e  Andree. 

di  interesse  per  la  geografia  e  per  la  saenza. 

T  nrimi  scopritori    non  pensavano  punto  ne  alia  geogran  , 

•        Ta    1  desiderio    di    impadronirsi  di  nuove  terre  che  spmse  t 
scienza.  Era  U  desiaeno  y  d     fu  u 

,  78T;,    e«e.tu6  il  famoso  p^ajp.  »»«*-««,  d"  ''  "™»"°°  S J 
b  Li        Cat'oto  aveva  intuito  al  principio  W  »colo  »  I ifkM  * 
™T...,,    Mac  dure  aveva  scoperto  il  p<u<w>  «»<(-»«<• 
N    r  rls"  attTche  m  certo  mode  completavano  e  riassnmevano 

M*  T^o-parl^efpolo.  Coll  era  ancora  buio  comply 

Vanenaione  .  gli  *- j*^g-  —•  -£•  •  &  *te  " 
Lo  SMpo  non  e  a  p*  d     con  «>  ^  .  .  ^  ^ 

T  ""H  *op  eta  del  polo  »i  riannodano  tut.0  un  cumulo 
nocogmto,  P™'hscf  d  Xorologi.  e  di  geografia.  CoSi,  ben  lung. 
^i*  .ploJone^oMpUcarono;  aUe  in.iauve 

individual!,  si  sostituirono  quelle  degli  Statu 


c 


AEREONAUTICA    MEDIEVALE. 


Dei.agrange,  Yoisin,  Farman,  i  fratelli  Wright 
e  tutti  gli  altri  innumerevoli  apostoli  e  neoriti 
dell'aereonautica  sulla  base  del  piCx  pesante  dell'aria 
riscuotono  applausi  in  ogni  parte  del  mondo  e  le 
loro  esperienze,  i  loro  tentativi  sono  attesi  e  seguiti 
col  piu  intenso  interesse,  come  esperienze  e  tentativi 
che  stanno  per  risolvere  uno  dei  piu  ardui  e  dei 
piu  affascinanti  problemi.  In  questo  entusiasmo  per 
i  dirigibili,  nessuno  ha  ricordato  tuttavia  un  grande 
e  storico  precedente,    che  merita  di   non   essere  di- 


E  Alessandro,  che  cominciava  a  sentire  freddo, 
abbassata  la  lancia  che  era  ancora  volta  verso  l'alto. 
scese  felicemente  a  terra. 

Questa  leggenda,  abbastanza  diffusa  nel  Medio-Evo, 
e  rimasta  fissata  anche  nell'arte.  Cosi  un  bassorilievo 
in  San  Marco  a  Yenezia  certamente  bizantino,  e  tra- 
sportato  da  Bisanzio  a  Yenezia,  riproduce  piuttosto 
ingenuamente  il  volo  del  re  macedone.  E  la  leggenda 
e  raffigurata  anche  in  un  bassorilievo  della  cattedrale 
di  Borgo  San  Donnino,  in  una  dalmatica  del  Duomo 


Venkzia,    Basilica   di   S.    Marco 


Alessandro   il 

[Ed. 


Grandk   trasportaio 
Alinari]. 


;iklo   (Rilievo  del  XII  secolo). 


menticato.  Non  parlo  di  Icaro,  perche  il  suo  caso  e 
troppo  noto,  e  perche  il  suo  sistema  appare  oggi  an- 
cora troppo  imperfetto,  ma  chi  ricorda  le  esperienze 
di  navigazione  aerea  di  Alessandro  il  macedone? 

Eppure  Alessandro,  non  sapendo  piu  quale  parte 
del  mondo  conquistarsi,  penso  di  estender  il  suo 
dominio  al  cielo,  e,  fattisi  portare  due  grandi  grin, 
e  tenutili  digiuni  per  tre  giorni,  costrui  il  suo  va- 
scello  aereo.  Messo  un  giogo  sul  collo  degli  animali, 
e  attaccatili  ad  un  carro  sul  quale  egli  era  montato, 
stese  sulla  testa  dei  grifi  la  sua  lunga  lancia  alia 
cui  punta  era  attaccato  il  fegato  di  un  animale :  i 
^rifi,  affamati  e  desiderosi  della  preda,  si  lanciarono 
,1  volo  e  trasportarono  Alessandro  attraverso  lo  spa- 
zio.  II  volo  riusci  felicemente  finche  un  genio,  andato 
incontro  al  navigatore  aereo,  non  gli  disse:  «  Ales- 
sandro, tu  che  non  sai  le  cose  della  terra,  cerchi  di 
sapere  quelle  del  cielo:  non  elevarti  piii  oltre  se 
non  vuoi  essere  pasto  degli  uccelli  ». 

La   I.ellura. 


di  Anagni,  in  alcimi  manoscritti  anteriori  al  1300, 
conservati  nella  biblioteca  nazionale  di  I'arigi,  in  un 
bassorilievo  della  cattedrale  di  San  Demetrio  a  Wla- 
dimir.  La  leggenda  ha  un'origine  assai  antica  poiche 
deriva  da  una  tradizione  ricordata  nel  Libro  dei  re 
di  Firdusi,  la  quale  a  sua  volta  trae  origine  da  leg 
gende  dell'Iran,  dai  libri  dell'Avesia,  da  racconti 
indiani  e  persiani. 

La  tradizione  ricordata  nel  Libro  dei  re  diflerisce 
di  poco  da  quella  di  Alessandro.  II  sistema  del  volo 
e  lo  stesso,  soltanto  che  mentre  Alessandro  si  servi 
dei  grifi,  il  re  Cans,  protagonista  della  leggenda  per- 
siana,  prese  quattro  aquile,  e  mentre  Alessandro 
pote  felicemente  salire  e  felicemente  discendere,  il 
re  persiano  gimito  ad  una  grande  altezza,  precipito 
miserevolmente. 

Le  aquile,  a  quanta  pare,  non  sono  ailatte  a  questo 

genere  di  sport. 

rriscus. 
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«    li'attrauersata  delFRppennlno  in  pallone 

tr%  t»       I  .-3   ...    . _„      m .  .  ■ 


Iclia  Flrenze  n.  FforMl) 


vf.i,  che  non 
avendo  mai 
fatta  un'a- 
scensione  aerea, 
vede  V  inalzarsi  ra- 
pido  d'un  aereo- 
stato,  ha  per  lo 
piu  un'impressione 
di  tema  per  la  vita 
di  chi  sale  e  che 
in  pochi  istanti  si 
e  creato  un  abisso 
interminabile  sotto 
i  suoi  piedi ;  un 
abisso  talvolta  me- 
raviglioso,  ma  pur 
sempre  profondo. 
Tuttavia  se  lo 
spettatore  potesse 
seguire  il  navigante 
nel  suo  celeste 
viaggio,  resterebbe 
certamente  com- 
preso  della  perfetta 
tranquillita  di  lui  e 
vedrebbe  su  quel 
volto  l'espressione' 
piu  sincera  di  una 
intensa  soddisfa- 
zione,  di  ineffabile 
godimento. 

Tal  godi- 
mento ho  provato 
io  stesso  nella  mia 
prima  ascensione 
fatta  insieme  col 
dott.  Levi  sul  suo 
pallone     Sfinge    il 

giorno  24  del  mese  scorso.  Se  un  senso  di  paura  provai,  se  un  senso  di  pieta  mr  invase, 
di  certo  la  prima  fa  p-r  il  dubbio  che  Eolo  ancora  sonnecchiante  or  non  ci  permettesse  un 
lungo  viaggio,  la  seconda  fu  per  coloro  che  avevo  lasciato  in  terra  col  naso  all' insu  men- 
tre  noi  spaziavamo  nel  cielo  azzurro,  sopra  le  citta,  le  campagne,  le  colline,  i  monti  e  le 
nubi  stesse. 

Lo  Sfinge  che  dolcemente  ci  cullava  nell'aria  tiepida  e  serena  che  sapeva  tutta  la 
fragranza  dell'aulente  nova  primavera,  era  partito  dal  gazometro  di  Kirenze  con  me  e  col 
suo  pilota  il  dott.    Levi,  alle   8,50. 

In  pochi  secondi  eravamo  a  mille  metri  sopra  la  citta  gentile  che  si  scorgeva  netta- 
mente  adagiata  sul  verde  cupo  della  campagna  splendente  di  superbi  bianchi  edifizi,  e  di 
argentei  riflessi. 

Da  un  lato  una  lunga  interminabile  distesa  di  nubi  che  battute  dal  sole  davano  la 
idea  di  un  mare  bianco  e  lucente  sovrastante  alia  terra;  piii  lontano  le  cime  dei  monti 
candidi  di  neve  ne  segnavano  il  confine  con  uno  sfolgorio  abbagliante;  sopra,  il  gran  cielo 
terso  e  sconfinato;  lontano,  piu  lontano  ancora  i  primi  contraffbrti  dell'Appennino  medio, 
e  sotto  il  verde  dei  campi,  il  luccichio  delle  acque,  le  strade  lunghe  sottili,  e  tutto  lo 
splendore  della  fertilissima  valle  rifulgente  in  un  tripudio  di  luce. 
Suprema  ineffabile   giota ! 


Tin.  U.  Puglii 


.  R  LeYi 


II  pallone  ir- 
radiato  dai  raggi 
solari  saliva  su  su 
pel  cielo  e  1'oriz- 
znnte  sempre  piu 
maestoso,  piu  hello 
si  distendeva  a  per- 
dita  d'occhio :  in 
dieci  minuti  era- 
vamo sopra  Fie- 
sole,  poi  sul  monte 
Senario,     poi     sul 

A  Borgo  San 
Lorenzo,  a  Vic- 
chio,  a  Dicomano 
quei  buoni  paesaui 
sventolavano  faz- 
zoletti  al  nostro 
passaggio,  in  segno 
di  giubilo  e  dibuon 


■M 


m 


„„,»>Ia  VaPpetit°  ci  ricl>iaraa  per  un  momenta  alle  realta  della  vita     nella    sua    nia    „r 

cella  s™„°  ,™  ,vt  l0  s,raPP"»™'°:  »»  bako,  una  scossa...  e  siamo  ruori  della  na.i- 

Biace'suTll™    37"°  CUri°Si  C  ""  P°'>bV°«K:  «  centre  il  pallone    oramai    inerte, 

in  '  erca  di   un   teleTrafo    '         ™?"  M  T™50  P»"™e  "PP*™  su  Firenze,    comamo 
fiuita  g         P"  mandare  Un  saluto  alle  "ostr=  famiglie  e il  bel    soguo    = 


Oswald  Jiargnoni 


4»A,,L  M     Horl  ,     n  ^'^lONE.  -  ..  ,.-„    p„   suggesllo„e,    narra>   „elIa  Av„,    ^ 

.Id    ,e    a"a  "'  a""Ca  de"'arti5'a  ,edeSCa   PaoMM   Lu«a  «""'«  '»»•••"».  <»<  «» 

,'    I  ,  Tl  °"  """""■  C°"  ''°rd'"e  di  "°"  <•"'""'  «*«  «°P°  la  sua  ,„„r«. 

c»„.onu   3h  VU        , d"m»""ai  se  ""'a™  »„,:„„,    essa  gridO,   „Ua,i   violeu.emente ;   .  lo  non 

a  D      '„  "er  'a  ",ia  VO"  "d  ""  t,M°'  ""  »"'<"••  in  »»  ■*"«»,  per  voloout  d'un, 

altra  persona,  per  sugRestione  ... 

«  lo  la  riguardai  sbaiordita. 

marto'ifbaro^'w  T, '""?  '^'^  ""  s"^^"""'  E"  =«»  "'  'l«al  modo.  Vol  sapete  che  mio 
c,n.a°e    L,a°r>  "''        ""  'U"ehissi'"°  ""^  ™'a.»  e  ehe  fU  recava  distuVbo  seu.inui 

™  1 i^a  ^^i.P,aCeVa  ""  Ctr,°  Ca,"°  '"  S'"'a  ""  •»"■    —   -""   ™<Uw  .  ch, 

nel  salcle8^!.0  ™  CUi  ,reVam°  lnVi,i"0  deKli  amlC''  m'°  m"i,°  M"'1"-6  «"  »*""■  Si  fcce  porl^e 
led  P  r        °°a-      "  farEli  Pia"re  ™8Uii  "  8U°  »»to  P™!'"'°-   ■-  •»««    'i»Bhioz. 

1 I^To  ,u       K    ""T  le  m'c  """' care"6  '  C»"e"i'  "  ''-  '  '»"«"'=  "T1  "»P-r°. 

di,s        T',  ""  a"g       •   '°  POr'"6  C°''    ""  Ia  "*    b"la    ""    ""'»  ">-"»»•  W  »"i»'  -  fl 

.tt  1^.  S°PraVV,VCTal  '  ™  «  '»  »"«  vo-  ...  EgH   ripe,e  :...«!   porto  la   t»a  vc<e   „«'. 

.  D«  giornl  dopo,  „  baro„e  WMotm  ^  m<jr[o  rf  fe_    non  ^^^  ^  ^^^ 


if 


IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMIM 


'{pal 


-1  - 1- 


Cioccolata  al  latte 


La  migliore  e  la  piu  ricca  di  sos/anze  nu friend 

la  maootor  venbfta  ^eI  monbo 


\ 
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RIV1STA    MENSILE 


essere  ammessi  a  fiotti  continui  nella  grandissima 
navata  che  ospita  l'aeronave  mantenuta  sospesa 
dalla  propria  forza  ascensionale  e  trattenuta  da 
sacchi  di  zavorra. 

Ne  valsero  il  rigore  dclla  stagione,  e  l'ampia  di- 
stesa  nevosa  a  trattenere  la  folia  che  si  rivers6 
da  Porta  Magenta  sino  al  Capannone,  con  un'alV 
legrezza  quasi  infantile.  Tutti  volevano  essere  tra 
i  primi  ammessi,  all'intima  conoscenza  del  diri-( 
gibilc.  Era  in  ognuno  quasi  la  muta  paura  di 
giungere  troppo  tardi.  E 
lo  spettacolo  insolito  di 
tutta  quella  folia  che  si  ro- 
vesciava  pel  campo  bian- 
chissimo  di  neve  alia  con- 
quista  d'un  hangar  ave- 
va  in  se  un  fascino  sin- 
golare. 

Nell'  interno  dell'  han- 
gar, poi,  la  curiosita  del 
pubblico  raggiunse  delle 
forme  curiose:  giunti  alia 
presenza  del  dirigibile, 
moltissimi  visitatori  spin- 
sero  la  loro  viva  insi- 
stenza  a  volersi  tratte- 
nere assai  lungamente, 
nonostante  le  continue 
ondate  dei  sopravvenien- 
ti  che  cercavano  invano 
di  guadagnare  i  primi 
posti. 

Intanto  la  visita  si 
svolgeva,  diligentemente. 

Gli  ingegneri  Alberta- 
rio  e  Bassi,  e  i  tencnti 
Marri  e  Coturri  fornivano 
le   preziose    e    amorevoli 

spiegazioni,  mentre  il  capitano  cav.  Agostoni, 
organizzatore  dei  servizi,  presiedeva  alia  cerimonia 
scientifica  coi  membri  della  L.  A.  N.  e  con  il 
signor  Frigerio  presidente  della  Commissione 
Studenti  del  sodalizio  che  aveva  organizzato  la 
visita  cui  facevano  capo  molti  giovani  studiosi 
e   volontcrosi. 

La  folia  immensa  ascoltava  le  dotte  parole  con 
amore,  e  le  raceoglieva  in  un  silenzio  di  stupore 
religiose  Ad  ora  stabilita.  grazie  alia  bene  ideata 
distribuzione  dei  biglietti,   la  lunga  teoria  di  pub- 


blico sfollo  senza  eccessivi    disagi,    nonostante    il 
freddo   e  la  neve  caduta  nei  giorni  precedents 

La  stazione  di  Baggio  ebbe  quel  giorno  il  pelle- 
grinaggio  di  undicimila  visitatori.  Cifra  questa, 
piu  che  notevole  e  che  costituisce  una  vera  pic- 
cola  folia  di  studiosi  e  di  appassionati.  E  non  solo 
erano  tra  gli  undicimila  visitatori.  molti  rappre- 
sentanti  delle  classi  agiate  che  venivano  e  torna- 
vano  con  automobili  e  vetture,  ma  numerosis- 
simc  file  di  pedoni  a  dimostrazione  del  come  \a.Lega 


Per  l'istruzione  aeronatica:  L'altezza  prodigiosa  dei  capannoni  fa 
restare  estatici  i  visitatori. 

Aerea  raccolga  i  migliori  frutti  sapendo  diffondere 
in  modo  vario  la  sua  buona  e  bella  semenza  di 
fede  e  di  scienza. 

E  io  mi  auguro  che  questa  non  sia  una  delle 
ultime  benemerenze  della  L.  A.  N.  in  tale  genere, 
di  questo  nostra  giovane,  potente,  entusiasta  e 
disciplinato  istituto  ma  che  incitata  dal  successo 
ottenuto,  voglia,  in  questo  cammino  solidamente, 
esperimentale  e  scientificamente  illustrative),  ag-. 
giungere  alia  prima,    altre   c   piu   difficili  vittorie 

Italo  Brunelli. 


:E: 
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Fatevi  soci  della  Lega  Aerea  Nazionale  -  L.  3  anniie  e  L  5  se  risiedete  all'estero. 


Spettabile  LEGS   AERER  NAZIONftLE 

MILANO 
II  sottoscritlo 

abitame  - 

fa  domanda  di  venire  aceeltato  in  qualila  di  soriotl).... 
ed  invia  all'iiopo  I.. 


quale  tassa  |It 


Ftima 


Spettabile  LEGA   HERER  NRZIOlVflLE 

MILANO 

II  sottoseritto  

abilatile     

fa  domanda  di  venire  accettato  in  qualita  di  socio (i) 
ed  invia  all'unpo  I.. 

quale  tassa  1 1) 


(i|  I  soci  F.ffeltivi  cagano  L,  3  amine  ;  i  soci  I'ittilizi  L.  100  una  vita  tanto.  —  Chi  procura  100  soci  diverra  Fondatote.  — 
A  clii  ne  procura  5,  spilla  d'argento  rafiigurante  un'elica  a  snialtl  e  con  dedica;  essa  sara  d'oro  per  chi  procura  25  nuovi  soci;  se 
.piesti  fossero  15,  speciale  elica  per  ricordo  e  a  chi  ne  procura  50  magnifies  aquila  di  bronzo. 

InKommare  uno  dei  tagliandi  su  una  cartolina  vaglia  del  valore  della  quota  sottoscritta,  ed  inviailoalla  Lega  Aerea  Nazionale 
Milano,  via  Signora,  6. 
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om^u'  M,L^o, 


■  •."-*.    "*-■"•" 
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1  anm  Sono  t 
*c°^  dalle  prf. 

™.  Gastone  ed 
dier  coltveroT^an 

a»a    Sn0„-°-  fi«««>nte 
1SS1.  Gli  «&«    nel 

dei  tempi  che  S^P* 

superbe  I'S,™  SoIcan° 
mosfera  mffiSS  at- 
"le"te  coi,irfUnfa  doci  ad  e^as'  sembran- 
tarsi  e  di  Sav i i  queI,a  sicure2/a  ",e.cessaria- 
strano.        navj£are  che   odieS  di  Soste"- 

ft^Tj^S^*  ««S  Poco  ten, 
"fee,  I'  *  ,Una  SWS-W 
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i]  possiamo  invidiare  molte 
cose  ai  nostri  nipoti,  come 
gli  avi  le  invidierebbero  a 
noi,  se  polessero  ridare  uno  sguar- 
do  al  mondo:  ma  vi  sono  impres- 
sioni  clie  noi  soli  possiamo  pro- 
vare.  Ci  vengono  dal  nostro  pri- 
vilegio  di  poter  assistere  alle  prime 
fasi  decisive  di  una  conquista  pro- 
digiosa,  di  cui  ogni  particolare  ci 
interessa  in  sommo  grado.  Fra 
qualche  anno,  al  piu  fra  qualche 
lustro,  il  miracolo  sara  divenuto 
famigliare,  comune:  e  la  costru- 
zione  degli  apparecchi  volanti  non 
attrarra  allora  l'attenzione  piu 
di  quel  che  l'attraggano  ora  le 
fabbriche  di  biciclette. 
II  solo  pensiero  che  qualche  in- 


_  PUBBLICO 


it.  prl-mo  costrittore  d  akropi-an1 
Gabrihlk   Voisin. 


il  nuovo  metodo  di  locomozione 
.sia  tra  i  piu  sicuri.  Sokanto  forse 
l'ingombro  delle  vie  atmosftriche 
rendera  piu  facili  in  un  avvenire 
non  lontano  gli  scontri  e  le  di- 
sgrazie:  ma  —  chi  lo  crederebbe? 
—  in  Francia  si  e  gia  pensato  a 
regolare  anche  la  futura  circola- 
zione  aerea. 

Certo,  dopo  i  recenti  successi, 
la  passione  dell'aeroplano  si  an- 
dra  diffondendo  come,  alcuni  lu- 
stri  or  sono,  si  propago  rapida- 
mente  quella    dell'autoniobile 

E'  probabile  anzi  che  la  pas- 
sione del  volo  non  susciti  quelle 
antipatie  irragionevoli  che  so- 
gliono   accompagnare    ogni    novi- 


ta.  E'  noto  che  lo  stesso  Thiers 
traprendente  costruttore  abbia  gia  avuto  l'idea  di  combatte  aspramente  le  prime  ferrovie,  in  cui  in- 
mettere  gli  aeroplani  a  disposizione  del  pubblico,  ci      vece    Lamartine,    da   poeta   antiveggente,  aveva    la 


riempie  ora  di 
stupore.  I  pri- 
mi  aviatori  ci 
erano  sembrati 
taumaturghi  o 
acrobati:  ades- 
so  il  miracolo 
e  messo  alia 
portata  del  piu 
semplice  mor- 
tale,  e  per  com- 
pierlo  occorre 
una  dose  di 
coraggio  rerta- 
mente  non  su- 
periore  a  quel- 
la necessaria 
per  condurre 
un'  automobile. 
II  martirolo- 
giodell'aviazio- 
ne  e  anzi  fi- 
nora  :issai  piu 
rassicurante  <'i 
(|uello  dell'au- 
to  niobil  ismo. 
Un  solo  accidente  mortals  ha  funestato  la  storia  re- 
centedei  tentativi  fatti  per  vincere  la  legge  di  gravita, 
e  1'incolumita  degli  uomini  che  hanno  spiccato  lette- 
ralmente  il   volo  ad  altezze  vertiginose,  prova  come 

/    ;    /,  l.'m.i. 


p. 


piu  grande  ti- 
ducia:  e  venti 
anni  or  sono 
non  v'era  gior- 
nale  serio  che 
non  raccoglies- 
se  fiere  prote- 
ste  contro  gli 
inconvenienti 
materiali  ed 
estetici  delle 
nuove  vetture 
Thiers  e  i  neo- 
fobi  sono  stati 
cosi  solenne- 
mente  confusi 
dai  fatti  che 
ora  anche  i  1 
gran  pubblico  e 
maggiormente 
disposto  a  cre- 
dere nell'avve- 
nire  dei  nuovi 
mez/i  di  loco- 
mozione 

Nel  mondo 

sportivo  elegante  non  vi  e  forse  gia  la  tendenza 
a  considerare  l'aviazione  come  lo  svago  piii  at- 
traente  ?  Non  si  sono  forse  veduti  partecipare  alle 
prove  di  Reims  giovani   riechissimi    die    da   poche 
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II  paracadute  e  la  naviga^ione  aerea 


BOURGUET    E    I    SUOI    APPARECCHI. 


In  Italia,  Leonardo  da  Vinci  costrui nel 
1495  un  paracadute  e  nel  1617  il  veneziano 
Fausto  Veranzio  si  precipitd  da  una  torre 
mediante  un  apparecchio  costituito  da  una 
ampia  superficie  di  tela  tesa  su  un  telaio 
di  forma  quadrata. 


Ma  turono  i  prigionieri  coloro  che,  atti- 
rati  dal  miraggio  della  liberta,  esperimen- 
tarono  su  piu  larga  scala  il  paracadute.  Nel 
secolo  XVII,  un  francese  chiamato  Lavm 
salto  dalla  finestra  del  suo  carcere,  racco- 
mandandosi  ad  un  grande  ombrello  di  tela: 
ma  precipitd  nell'  Isere,  donde  lo  ritrassero, 
sano  e  salvo,  i  suoi  carcerieri  per  ricondurlo 
in  cella.  11  generale  Boumonville,  fatto  pri- 
gioniero  ad  Olmutz  salto,  col  paracadute, 
da  un'altezza  di  40  piedi:  il  tentativo  sa- 
rebbe  ottimamente  riuscito  se  il  disgraziato 
non  avesse  urtato  contro  un  muro  di  cinta 
spezzandosi  ambedue  le  gambe.  La  stessa 
sorte  tocco  a  tal  Drouel,  un  giacobino,  che 
fu  trovato  nel  recinto  della  fortezza  con  un 
piede  fratturato. 

Uno  dei  piu  entusiasti  e  tenaci  costrutton 
di   paracadute,   fu    Garnerin,  un    ex-prigio- 


Se  la  navigazione  aerea  ha  fatto  dei  veil 
e  reali  progressi  solo  negli  ultimi  anni,  cio 
non  significa  che  l'angoscioso  problema  non 
abbia  tormentato  e  affascinato  lo  spinto 
umano  fin  dai  tempi  piu  remoti. 

Antichissime  cronache  parlano,  ad  esem- 
pio,  di  certi  ciarlatani  siamesi  che  manda- 
vano  in  visibilio  il  pubblico  precipitandosi 
da  altezze  di  sessanta  o  settanta  metri  col 
solo  appoggio  di  due  apparecchi  paraca- 
dute, fissati  alia  cintola.  Anche  1  bambini, 
nei  loro  giuochi,  hanno  sempre  mostrato 
un  vivo  interesse  per  i  viaggi  aerei  con  la 
costruzione  di  draghi,  di  cervi  volanti  e, 
talvolta,  di  veri  piccoli  paracadute. 

Che  cosa  sono  propriamente  i  paraca- 
dute? Sono  ordigni  a  forma  generalmente 
di  ombrello,  che  permettono  di  scendere 
da  grandi  altezze  evitando  le  cadute  vio- 
lente.  Potrebbero  diventare,  rispetto  agh 
areoplani,  quello  che  sono  i  canotti  di  sal- 
vataggio  per  i  bastimenti.  Gli  areonauti  po- 
trebbero inoltre  servirsi  del  paracadute  per 
mandare  a  terra  messaggi,  oggetti,  ani- 
mali,  ecc. 

Se  non  si  e  ancora  costruito  il  paraca- 
dute sicuro,  e  tuttavia  interessante  vedere 
come  l'ingegno  umano  abbia  saputo,  con 
scarse  cognizioni  e  scarsissimi  mezzi,  sfidare 
lo  spazio  merce  alcuni  di  questi  apparecchi 
assai   primitivi. 


t'N  PARACADUTE  PORTA  A  TERRA  UN  CANE. 
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sistenza  di  1  m2  supposta  costante ;  e  la  curva  che 
ne  risultava  era  tutta  inferiore  al  seno.  In  realta 
occorre  riferire  la  resistenza  di  una  superficie  obll- 
qua  alia  resistenza  della  stessa  superficie  normale 
e  animata  dalla  stessa  velocita.  Ma  operando  su 
delle  superfici  oblique  di  4  m*  si  ha  la  proiezione 
di  2  m'  col  seno  eguale  a  0,50  e  quella  di  1  m8  col 
seno  eguale  a  0,25.  II  semplice  buon  senso  indica 
che  per  angoli  di  un  certo  valore  la  resistenza  della 
proiezione  e  superiore  a  quella  della  superficie  in- 
clinata. 

Newton  aveva  intuito  ci6  quando  parlava  della 
resistenza  della  sfera  e  diceva  che  la  inclinazione 
interveniva  col  diminuire  la  resistenza  diminuendo 
la  superficie,  e  esaminando  il  caso  della  sfera  arri-, 
vava  alia  legge  del  seno'  come  si  e  detto.  Tale1* 
rapporto  non  e  ancora  sufficientemente  stato  deter-' 
minato  nelle  esperienze  del  Canovetti  per  poter 
dare  una  formula,  sovratutto  una  formula  semplice' 
come  tutti  desidererebbero. 

Per  le  superfici  fortemente  inclinate  interviene  la^ 
influenza  grande  dello  spessore  della  superficie. 

Langley  ha  operato  su  due  piedi  quadri  con  lo 
spessore   di  un  pollice  a  orlo  arrotondato,    ma    lai 


a  0,50  di  distanza,   ossia   a    >/,   diametro    dalla    su- 
perficie di  copertura. 

Lo  stesso  risultato  si  ottiene  col  circolo.  La  zona 
di  protezione  e  ancora  molto  estesa  anche  am.  1,90 
di  distanza  ;  si  e  constatato  che  varia  con  la  velo- 
cita ma  anche  qui  occorrerebbero  esperienze  in  gran 
numero  per  elucidare  il  fenomeno. 

II  Canovetti  ha  tentato  di  realizzare  una  rappre- 
sentazione  fotografica  del  fenomeno  col  furao.ma 
oltreche  il  fumo  se  non  e  denso  mal  riesce  in  fo- 
tografia,  l'aspirazione  della  superficie  impedisce  la 
combustione  e  quindi  la  produzione  del  fumo  al- 
l'indietro.  Creando  una  colonna  di  fumo  a  meta 
strada  fino  ad  ora  non  si  pote  fotografare  nessuna 
esperienza  concludente,  e  meglio  sarebbe  impiegare 
il  cinematografo  che  riprodurrebbe  l'apparente  esi- 
tazione  del  fumo  a  seguire  la  superficie. 

In  conclusione  l'impianto  quale  e  potrebbe  ser- 
vire  in  mano  al  Battaglione  (1) 

i.°  a  confermare  l'esistenza  di  una  resistenza 
speciale  per  ogni  superficie  e  a  maggiormente  pre- 
cisarla; 

2.0  Colla  taratura  di  piccole  superfici  ausiliarie 
si  arriverebbe  a  determinare  la  resistenza  propria 
all'  avanzamento  di  ali  e  carene  alia  scala  di  %  e  '/, 
per  l'insieme  e  anche  maggiore  per  i  dettagli ; 


resistenza  dello  spessore  e   tutt'  altro  che  trascura-* 
bile  per  i  piccoli  angoli  e  egli  ha  corretto  i  risultati* 

delle  sue    poche    esperienze  facendo   converges  la)  3,0  Moltiplicando  i  contatti  si  pu6  detenr 

curva  rappresentafva  verso  zero  e  s.  e  hm.tato  a  esattamente  a  quale  velocita  una  data  ala  piu  o  meno 
constatare  che  per  4  o  5  valor,  la  legge  della  tan--  caricata  si  solleva  completando  l'impianto  come  era 
gente  era  soddisfetta.  intenzione   dell' ing.    Canovetti    con    quattro    appa- 

f     recchi  registratori  della  tensione  delle    quattro    at- 
Esperienze     con     superfici    di\     taccature  agli  angoli  della  superficie. 

debole  resistenza.  La  determinazione  esatta  del  valore  dello  sforzo 

darebbe  con  grande  esattezza  la  posizione  del  cen- 
Per  la  prova   delle   ali   curve    ofTrenti    poca   resi-f     tro  di  pressione,  stata  fino  adesso  ottenuta  indiret- 
stenza  il  metodo  della  gravita  non  si  presta   diret-f     tamente   o   supponendo    che    essa    coincidesse    col 
tamente  per  la  troppa  velocita,  ma  occorre  servirsi  }     centro  di  gravita. 

di  una  superficie  ausiliaria  di  '/,  ni!  che  innalza  la  i  Trattative  iniziate  col  costruttore  Richard  per  la 
resistenza  totale,  cio  e  necessario  dato  il  peso  del?  costruzione  di  questi  quattro  apparecchi  furono  ab- 
materiale,  non  riducibile  al  di  sotto  di  un  dato  limite.  }     bandonate    dall' ing.    Canovetti    per    mancanza    dl 

Tuttavia  operando  con  una  superficie  di  mezzo 
metro  quadro,  e  accoppiando  alia  parte  superiore  e 
lontana  da  questa,  due  modellini  di  navicella  (vecchio 
e  nuovo  tipo  Maurice  Farman  a  !/5)  si  e  potuto  ot- 
tenere  alia  velocita  di  9  metri  al  1"  un  vantaggio 
per  il  vecchio  modello  poiche  il  nuovo  e  destinato 
a  coprire  maggiormente  il  pilota  ed  oftre  quindi 
una  maggior  resistenza. 

Si  noti  che  il  peso  dei  modellini  era  |di  450  a 
500  gm.  Eppure  le  esperienze  fatte  in  presenza  del 
capitano  Biego  accusarono  nettamente  la  differenza 
fra  i  due  modellinie  permisero  di  calcolare  la  mag- 
gior resistenza  dell'ultimo  modello. 

Lo  stesso  metodo  e  stato  seguito  per  la  deter- 
minazione  della  copertura  maggiore  o  minore  delle 
superfici  seguentesi.  Operando  su  circoli  di  dia- 
metro di  1  m.,  Ie  esperienze  di  Brescia  permisero 
di  determinare  che  la  copertura  assoluta  con  su- 
perfici vicine  cessava  al  di  la  di  tre  volte  il  dia- 
metro. 

Nel  1913  le  esperienze  furono  riprese  con  una 
superficie  di  1  m2  come  superficie  anteriore  seguita 
da  una  superficie  di  '/,  m'  onde  determinare  la  zona 
di  protezione  assoluta.  II  l/i  m*  (quadrato  di  71  cm. 
di  latoj  principia  ad  essere  scoperto  in    parte    solo    J 


L'ing.  Canovetti  ha  offerto  tutto  l'impianto  col 
materiale  e  gli  apparecchi  di  misura  al  Battalione 
Aviatori  ma  con  sorpresa  sua  non  vide  accolta  l'of- 
ferta.  E'  da  augurarsi  che  un  piu  largo  spirito  delle 
necessita  delle  ricerche  scientifiche  solleciti  le  Au- 
torita  a  creare  una  stazione  sperimentale  coll'im- 
piego  della  gravita  come  organo  piu  adatto  e  di 
una  infinita  maggior  semplicita  di  ogni  altro  me- 
todo, alio  studio  di  queste  leggi,  col  vantaggio  che 
tali  esperienze  potrebbe  esser  seguito  a  turno  da 
una  grande   quantita  di  allievi. 

L'impianto  potrebbe  esser  fatto  a  lato  della  fu- 
nicolare  dei  Cappuccini  sulla  collina  di  Torino  e  la 
funicolare  stessa  adoperata  nelle  ore  di  riposo. 

Ma  per  poter  diminuire  il  peso  motore  e  crescer 
la  velocita  sarebbe  preferibile  un  tratto  a  fortissimo 
pendio. 


(O  Si  riportano  le  conciusioni  sottopnste  al  Battaglione  Avia- 
tori con  la  Catta^li  otTerta  tli  cessions  di  tutto  il  materiale  d'im- 
pianto  e  di  studio  perclie  quel  corpo  tecnico  potesse  coutinuare 
la  interessatitissima  esperienza. 

N.  d.  R. 
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s  Hingelte,  unb  man  brachtc  mir 
cine  93ifitcntarte :   „Otto   2tlicn= 

3d)  fannte  ben  Sjerrn  nicht, 
hatte  nie  con  ihm  gchiirt.     3d) 
lic&  il)n  bitten  ctnjutreten. 

$as  roar  Jo  etroa  tm  3ahre  1892  ober 
1893,  id)  roeijj  es  nicht  mchr  genau. 

Silienthal  fam  herein,  gab  mtr  bte  §anb, 
nahm  pafc  unb  Jagte:  „Sie  haben  lur,|lid) 
einc  93rofd)iire  gejdnieben,  bte  mid)  fehr 
interejjiert  t)at.  3d)  fomme  nun,  urn  per= 
fonlich  mit  3fmen  bariiber  ju  fprcchen. 
©iniges  t)abe  id)  mir  angemcrft,  unb  bttte 
Sie,  mir  iiber  oerfchiebene  ^untte  nod)  2lus= 
funjt  3U  geben." 

(fr  l)olte  eine  grime,  ber  2angc  nad)  311= 
fammcngefaltetc  33rofchurc   heroor,   bte  tch 
an  ihrer  ■jarhe  Jogleid)  crfannte.    Ste  l)te|3 
„$as  3et)npfennigtl)eatcr"  unb   behanbelte 
bie  2J16glichteit,  ber  gro&en  2Kenge  mogltd)|t 
billige  2I)eaterauffut)rungen  311  ocrfchaffen. 
siBer  bas  lieft,   roirb  erftaunt  (cm,  tap 
Silientrjal  fid)  hier  mit  ciner  fjtaae  befdjttf. 
ttgte,  bie  roebcr  mit  Jeinem  prattt|d)en  s-8e= 
rufe  als  3ngenieur  unb  ^abritant,  nod)  rntt 
Jeinen  Ijeute  Jo  beriihmten  giugtierfuchett  bas 
geringfte  3U  tun  hatte.    $ie  Scbcnstattgfett 
eines  Cannes    oon  ©eift  unb  Gnergte  ift 
aber  Jd)lief?Iid)  nid)t  auf  ein  ober  3roei .  ©e> 
biete  feftgelegt,  —  unb  fur3  unb  gut:  ihlten= 
thai  roar  nid)t  nur  thcorctifch,  fonbern  aud) 
praftijd)  mit  bem  theater  liiert.   Tas  fetjte 
iibrigens  aud)  mid)  in  Stautten,  benn  ber 
SSerr,  ber  oor  mir  fafj,  hattc  ntcht  bte  ge= 
ringfte  $hnlid)feit  mit  irgenb  jemanb  aus 
bem  Sunfttreis  ber  93iihne.    Gr  roar  grofj 
unb  (d)lan!,  oielleicht  fiinfunboicrstg  gabre 
nit,  gut  biirgerlid)  qeileibet,  bie  ©efichtssuge 
bol3fd)nittartig,  bcrb,  unb  nidjts  roentger  als 
fd)6n.    fftax  bas  2luge  roar  flug,  ncroos  unb 

10  „s'el)cn  Sie,"  fagte  er,  „biefc  3bee  mit 
bem  3ehnpfctmigtl)catcr  ift  cine  fehr  gute. 
Sie  ift  fo   gut,  bafj   id)  fclbft  fie  ausmttjen 

roill " 
3cb  roar  iibcrrafd)t:  „2lusnufecn?!    Sie?! 

SBiefo  bas?" 

$cnn  id)  mufj  l)icr  erlautcrnb  bcmcrlcn, 
bafj  mein  3ehnpfentiigtheater  als  cine  oont 
Staat  ober  ber  Stabt  3U  errirhtenbe  SBfinne 
ncbadit  roar,  bie  jroar  jeitens  ber  9fflsemem> 
ijcit  3uid)iiffe  crforbern  roiirbe,  immerl)tit 
aber  bod)  nur  Sufctjuffc  fehr  befdjeibener  Slrt. 
Tas  alios  roar  tn  ber  93rofd)iire  talfultcrt 
unb  burdjgeredjnct  —  alios  in  allent  eine 
rein  ibeal  gebachtc  Sadjo. 


9mn  forad)  mein  93cfucher  00m  „2lus= 

nuftcn".  _  .  . 

(£r  bolte  ein  in  fdjroar3e  Sctnroanb  ge= 
bunbenes  3lotijbud)  Ijeroor,  3og  bte  fc|thal= 
tenbe  ©ummifdjnur  baoon,  blcitterte  barm 
unb  fagte:  „$emt,  fcljen  Sie,  es  banbelt  ftcb 
urn  bas  Cftenbtheater.    Sic  tctmen  esV" 

3d)  lannte  es.  (£s  lag  —  unb  hegt  rooljl 
hcute  nod)  —  im  Often  Berlins  in  ber jjranf= 
furtcr  2lUec.  3Jian  fab  bort  9J}arta  Stuart, 
aina  in  ber  lang  roahrenben  ^Jaufe  tn  ben 
©arten,  roo  man  SaruffcH  fuljr,  fal)  rotebcr 
cincn  2lft  9Jtaria  Stuart,  ging  roieber  tn  ben 
©arten,  urn  nad)  ber  Scbcibe  3"  fdjtefjen, 
fah  enblid)  SRortimer  ftorben,  unb  ag  bann 
tm  ©arten  bei  3Uumination  unb  33terfon3ert 
fcin  Slbenbbrot.  §eute  roerben  roahrfd)etn= 
lid)  nur  nod)  Seute  aus  bem  Serltner  Often 
biefes  Jl)eatcr  auffudjen,  aber  bamals  be= 
faft  Berlin  nod)  fo  rocnige  33uhnen,  bag  man 
fid)  ocrpfIid)tet  glaubte,  aud)  bte  befdjetbem 
ften  oon  3eit  311  3eit  burd)3umttftern 

2lus  bem  febroarsen  9lottjbud)e  unb  2tltcn= 
thals  ^arlcgungcn  ging  nun  heroor,  bafj  er 
ftnartxten:  an  biefem  ungliidltchen  Itjeater 
beteiltat  roar  —  roie  unb  in  rocld)cm  Um= 
fange  ift  mir  freilid)  gatt3  aus  ber  ©rinitc= 
rung  entfehrounben. 

„$as  Xl)eatcr  gebt  febr  fd)led)t,"  fagte 
er  ,  es  bringt  oft  ntd)t  fooiel  ©elb  em,  ba§ 
roir  bie  befebeibenften  Spefen  beden  lonnen. 
9ln  atten  2Bod)entagen  ift  es  hunbcleer,  unb 
roenn  man  einen  ^Jlafe,  ber  cine  SWart  foften 
foil,  in  aCabrbeit  fur  oicrsig  ^fenntge  an* 
btetet,  fo  nugt  fclbft  bas  nidjts.  £em  3Jlen|d) 
fomntt.  9htn  las  id)  3bre  33rofd)iire,  unb 
bas  ift  cine  ausgesciebnete  3bee.  3Btr  an= 
noncicrcn,  bafj  jeber  ^lafe  obne  9lusnabme 
sehn  pfennig  loftet,  bas  mttfj  unter  aacn 
Untftanben  aUabenblid)  atisoerfaufte  §aufcr 
bringen.  ^iinfscrmhunbert  s4-*la^e  geben 
hunbcrtunbfiinfsig  fflfarf  bar,  unb  roenn  man 
bamit  aucb  auf  bie  Matter  fein  Hbcater  hal= 
ten  fann,  fo  bringt  es  uns  bod)  rocntgfteus 
3JJen!d)cn  in  §aus  unb  ©arten." 

3a,  fa,"  fagte  id),  „bas  mag  fctn,"  — 
aber  id)  roar  offen  geftanben  oon  mcines 
33cfud)crs  2lusfiiI)rungon  roenig  ent^iictt.  Ob 
bicfc  fdjabigen  2luffuhrungen  fiir  funfjtg  ober 
fiir  3ohn  ^fennige  oer3apft  rourben,  roar  mtr 
fehr  gleidjgiiltig,  unb  als  2ilientl)al,  fclbft 
etroas  oericgou,  auf  ben  33ufd)  flopftc:  ob 
id)  t)ielleid)t'  litcrarifd)  ober  ©ott  roetf?  fonft 
toie  an  bem  theater  in  bor  ^ranffurter 
2lllee  mid)  beteiltgen  roolltc,  leljnte  id)  lad)enb 
ab:  „9tcin  banfc,  battle  roirflid)." 

Gin  paar  2Bod)cu  fpater  fchrieb  mir  Otto 
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Esame  degli  strumenti  per  la  navigazione. 

ftLLfl  CONQUTSTA  DELL' ARIA 

(Fotografie  premiate  e  articolo  di  Enea   Giatietli) 


II  problema  della  navigazione  aerea  appassiona 
da  un  secolo  il  mondo  intero.  Dal  giorno,  omai 
lontano,  in  cui  i  fratelli  Montgolfier  tentavanp, 
primi,  le  vie  malsicure  dell'aria,  quanti  espen- 
menti,  quanti  audaci  tentativi...  quante  illusioni 
e  quanti  sogni ! 

Spetta  presumibilmente  al  nostro  secolo  il 
vanto  di  scoprire  il  modo,  sicuro,  di  navigar  tra 
le  nubi,  liberi  di  scen- 
dere,  di  salire,  di  andar 
contro  vento,  a  manca, 
a  destra,  secondo,  cioe, 
la  volonta  del  pilota, 
non  a  capriccio  di  cor- 
renti,  non  in  balia  di 
uragani  e  di  tempeste. 

Gia  Santos  Dumont, 
con  1'  accesa  fantasia 
dell'  inventore,  ha  pre- 
conizzato  al  mondo  dei 
viventi  un  futuro  non 
lontano,  in  cui  l'esisten- 
za  sara  sollevata  di  pa- 
recchi  metri  sopra  terra : 
sollevato  il  transito  dei 
veicoli  e  delle  persone, 
sollevate  le  abitazioni, 
gli  edifici,  i  teatri,  i 
caffe...  Oh!  e  che  cosa 
non  si  potrebbe  dunque 
arzigogolare  in  propo- 
sito? 

La  realta,  pur  troppo, 


L'eterno  femminino. 


e  una  sola,  e  triste  per  giunta.  Gli  studi,  le  ap- 
plicazioni,  gli  esperimenti  e  le  prove  ( troppo 
spesso  funeste)  non  hanno  per  nulla  affatto  ri- 
solta  la  questione  della  dirigibilita  d'  un  aereo- 
stato.  II  vuoto  infinito  non  ha  nulla  a  che  fare 
col  breve  e  basso  lembo  di  etere  —  piu  o  meno 
limpido  e  azzurro  —  in  cui  vaneggia  la  torre 
Eiffel  della  gran  capitate  della  moda  e  dello 
spirito,  e  in  cui  il  co- 
raggioso  brasiliano  pre- 
sume con  nobile  orgoglio 
d'  aver  vinto  la  prova ! 
Ma  lo  scetticismo  sa- 
rebbe  pure,  in  proposito, 
ingiustificato,  perche  in- 
vero  gli  studi  dati  al 
problema  sono  ostinati  e 
I'audacia  del  genio  uma- 
no  e  senza  limiti. 

Per  ora,  presi  insieme 
i  numerosi  tentativi  di 
locomozione  aerea,  si 
possono  dividere  in  tre 
categorie ;  mettendo  nel- 
la  prima  gli  aereostatt 
allungati,  a  fuso,  a  pe- 
sce,  provvisti  di  una  na- 
vicella,  partecipante,  con 
motore,  elica  e  timone, 
alia  locomozione.  Nella 
seconda  categoria  que- 
gli  apparecchi  propria- 
mente  rhiamati  maccliine 
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Le  meraviglie 
di  un  pallone 


TTn  pallone  desta  sempre  grande  cu- 
U  nositu.  Anche  chi  ha  fretta,  s'ar- 
resta  per  via  a  contemplare  un  pallo- 
ne di  passaggio,  a  seguirne  il  cam- 
mino  per  lo  spazio.  Per  tutti  il  pal- 
lone ha  qualche  cosa  di  affascinante  ■ 
v  e  come  \m  elemento  di  mistero  in 
quel  globo  die,  senza  nessun  soste- 
gno,  o  senza  nessun  appoggio.  va  per 
la  sua  via  fra  terra  e  cielo 

Senibra  cosi  piccolo,  lassii  !  E  noi  pensiamo 
che  e  una  fragile  cosa  fatta  di  seta  e  di  funi  • 
eci  domandiamo  chi  saranno  gli  awenturosi 
viaggiaton,    donde    verranno,    dove   saranno 
diretti.  E  cerchiamo  di  figurarci  1'impressio- 
ne  che  essi  potranno  provare  a  quell'altezza 
«  Una  volta  —  narra   Fautore   dell'artico- 
Jetto  che  riassumiaino  —  invitai  un  mio  cono- 
scente  ad  accompagnarmi  in  un  viaggio  ■  ma 
egh  declino  l'offerta  con  tanti  rinarazianienti 
e  con  un  bnvido,  spiegandomi   che  soffriva 
di  vertigme  al  punto  che  non  poteva  guar- 
dare  in  giu  da  una  finestra  anche  bassissi- 
ma    senza   provare  un   desiderio    insano   di 
gettarsi  abbasso.  Se  qualcuno  dei  miei  lettori 
e  trattenuto  dal  fare  una  gita  in  pallone  da 
un  simile  timore,  posso  assicurarlo  che  non 
v  e  nulla  da  temere.  Siccome  il  pallone  e  un 


re  700  pczzi  di  seta  come  guesla  occornma 
un  ijuuoue  ordinario. 


per 


corpo  indipeadente,  in  nessun  modo  attac- 
cato  alia  terra,  non  si  prova  alcun  senso  di 
vertigme  ». 

Ed  un  pallone  non  e  un  oggetto  cosi  fragile 
come  pud  credere  chi,  in  fatto  di  aereostatica 
sa  solo  come  son  fatti  i  palloni  e  che  vengono 
gonftati  di  gas.  Per  il  lavoro  che  deve  com- 
piere,  il  pallone  e  costruito  in  modo  da  essere 
molto  piu  forte  di  una  locomotiva.  Esso  e 
una  combmazione  meravigliosa  di  leggerezza 
e  di  robustezza,  e  sara  facile  convincersene 
quando  si  osservi  in  qual  modo  viene  fab- 
bncato. 

Gh  aeroostati  variano  assai  in  grandezza 
secondo  gli  scopi  che  i  loro  proprietari  si  pre- 
figgono.  Uno  dei  piu  grandi  nel  mondo  e  un 
pallone  francese,  il  Vercinge/orix,  che  costo 
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•  La  verniciatuni  delta  seta. 
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Ascensioni  E  poesie  del  '700:  L'ascensione  del  Cav.  Paolo  Andreani  a  Moncucco.  (Da  una  stampa  deWepoca 


Pochi  mesi  dopo  la  prima  ascensione  di  Francia 
Milano  vedeva  salire  per  le  vie  dei  cieli  un  suo 
giovane  concittadino  :  anzi  parecchi  giovani.  Ma 
di  uno  solo  le  cronache  ci  tramandano  il  nome:  il 
marchese  Luigi  Cagnola  che  nel  gennaio  di  quel 
1784  e  cioe  proprio  all'ultimo  di  del  mese  compiva 
l'ascensione  con  parecchi  amici  e  alcuni  animali 
come  voleva  1'uso  —  «  Con  parecchie  bestie  »  di- 
cevano  gli  amici  maldicenti. 

La  forma  del  globo  era  un  prisma  esagono  ter- 
minate) superiormente  da  una  piramide  rinita  e  in- 
feriormente  da  una  piramide  troncata.  L'areostato 
o,  come  si  scriveva  allora,  «  la  macchina  »  si  tolse 
presto  agli  occhi  dei  cittadini  ed  ando  a  calare  in 
I.omellina. 

Nel  febbraio  dello  stesso  anno,  il  cav.  Paolo  An- 
dreani milanese  aveva  compiuto  un' ascensione  a 
Moncucco. 

E  un  testimonio  oculare,  uno  cli  quei  personaggi 
ai  quali  ^. I i  autori  facevano  dire  tutto  quanto 
era  necessario  che  il  pubblico  sapesse,  narrava: 
«  che  nel  pallone  erano  saliti  due  falegnami  i  quali 
per  paura  si  erano  ubbriacati.  Avrebbe  dovuto  a- 
vere  (V Andreani  1  in  vece  loro  per  compagni  i  fra- 
telli  Gerli,  rostruttori  del  pallone,  ma  'la  vigilia 
della  partenza  lo  piantarono.  I  birboni...  i  birbo- 
ni...  gliene  avevano  mangiati  dei  quattrini  e  pure 
lo  tradirono  e  perche  nessuno  andasse  a  Moncucco. 
vennero  a  Milano  a  spargere  la  voce  che  il  pallone 
non  partiva  pil'i.  Si  erano  venduti  i  Giuda.  Ma 
silenzio  !  »  K  qui  il  cronista  soggiiingeva...  « -,i  nior- 
morava  sinistramente  un  nome  quello  del  conte 
di  Wilzeck,  ministro  plenipotenziario  austriaco,  che 
si  crede,  avesse  col  regalo  di  200  zecchini,  fatto 
commettere  il  tradimento  ■>.  Ma  poi  ridando  la  pa- 
rola  al  narratore  il  cronista  faceva  dire  : 


«  Nella  bellissima  villa  del  Landreani,  a  mezzo- 
giorno,  in  mezzo  a  molta  gente  si  era  dato  fuoco 
ai  fascetti  sottoposti  al  pallone  —Oh!  se  aveste 
visto  che  spettacolo  fu  quello.  Con  questi  occhi  io 
l'ho  visto.  Era  mezzogiorno,  come  si  diceva,  quando 
si  diede  fuoco  ai  fascetti  di  legno  e  di  paglia  che 
erano  sotto  ben  bagnati  di  spirito  di  vino  —  in 
pochi  minuti  il  pallone  gonfi6.  Gesii  Maria  !  Io  mi 
sono  fatto  il  segno  della  Croce  !  II  cavaliere  an- 
dava  a  sedere  in  una  cesta,  legata  sotto  il  pallone, 
coi  due  falegnami  Gaetano  Rossi  e  Giuseppe  Bar- 
zago  che  n'  avevano  bevuto  del  buono,  che  non 
capivano  quello  che  si  facevano,  ne  il  pericolo  che 
correvano.  Che  momenta  fu  quello!  » 

E  il  narratore  popolano  continuava,  ma  noi  ci 
serviremo  di  un  altro  racconto,  quello  del  dotto 
Canonico  Carlo  Castelli,  nella  lettera  da  lui  scritta 
al  sig.  Fanjus  de  Saint  Fond  (lettera  stampata  in 
Milano  neH'anuo   17.S4). 

(<  Silenzio  e  timore  occupava  l'immensa  folia  che 
dai  palchi,  dalle  logge,  dal  giardino,  dai  campi, 
era  spettatrice  attonita  di  quell  'impresa  nuova  per 
loro  e  nuova  a  tutti  i  passati  secoli.  La  macchina 
intanto  sale,  e  1'animoso  cavaliere  comanda  di  ta- 
gliare  le  Ami,  e  col  suono  di  una  tromba  da  l'av- 
viso  della  sua  partenza  per  le  regioni  dell'aria.  Spet- 
tacolo pifi  grande  non  erasi  presentato  alio  sguardo 
di  veruno  degli  innumerevoli  spettatori.  Mirare  la 
vasta  mole,  pari  ad  ampio  palazzo,  galleggiare  senza 
oiuleggiamenti.  era  portento  da  scuotere  qualunque 
cuore.... 

«  -si  leggera  scritto  per  tutte  l'eta  avvenire  che 
.\Iilano  fn  la  prima  citta  che  vide  un  suo  concitta- 
dino emulare  1'  illustre  cimento  della  Francia.  E 
tra  i  fasti  della  nazione  durera  il  nome  e  la  me- 
moria  di     I  )on    Paolo   Andreani    che,     privato  cava- 
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Alio  scoppiare  del   conflitto  europeo    do- 
cWssimi   Stati  Maggiorf   avevanola  vi- 

™  ?**£.  e  <W,'effl««ta  Ml'aWazionH, 

oreS^?      ^  eS^Chi'  *"''  <*'>*">°™  molt, 
pregn«hzi    suJPimpiego    delle    macchine    alate 

«J  H  raisoneasmo  assumeva  forme  di  indaffe- 

««*  nor,  di  disprezzo  verso  il  piu  pesante 

aut^ST  SP°r,iVa  e  P<Xhi  Siomali  P°'Wci 
autorevoh  avevano  compluto  delle  vere  cam- 
pagne  di  apostolato  sulla  necessita  delle  flotte 
aeree,  ma  nella  burocrazia  militare  le  voci  re- 
ciamaoti  un'tatensiflcazione  costrattiva  d3  aero- 
P«nl  ottenmero  scarso  aecogHmento 

I  fattf  presto  dlmostrarono  la  mal  previden- 
w  e  cosi  gli  im- 
peri  centra!!,  po- 
terono,  per  qual- 
che  tempo,  aver* 
un  primato  inaie- 

gabile      portando 

la   guerra   e    gli 

effetti  della  guer- 
ra a  distanze  con- 

siderevoli    d  a  i  le 

vere  fronti    di 

battaglia    te  r  r  e  - 

etre,    immaginan- 

do   di    ca  u  s  a  r  e 

choc  mervosi  nel- 

le  popolazioni,  al- 

Iaurnandole,  sbi- 

gottendole  con  le 

loro    brutalita 

sceltenate. 

Ma  la  sorpre- 
sa  fu  breve :  si 
rioorse    ai    ripari 


Anno  XVI 


POMILIO,.  SULLE  MONTAGNE   DELLA    CARNIA 


prontamewe  e  gli    Alleati   con    quella    elart- 
«ta   geniaie Joro   caratteristica,    SnplSvW 

e  flottiglw  di  macchine  che  valsero  a  fare  a£ 

^vide  ^V"**  aUeri«ia  *•££ 

i«    v.de   subito  dj   quale    incornmensurabae 

piezioso  ausiho  per  1'artigHeria  fossero  gli  areo- 

vedette  per  sprare  il  movimento  delle  truooe   te 
PfWzJoni  delle  offensive.  Da  allomlli  L, 

plica  ftno  ad  arnvare  ad  essere  vere  patruelie 
aeree  da  mitragiierl  del  ciek). 

Si  pu6  —  senza  earare  —  dire  che  il  suc- 
cesso  piu  grandJoso  in  qneeta  guerra  sia  do- 

vuto   agli   aeneo- 
plani.    JL'artighe- 
ria  —  con  le  sue 
glorie  —  ha  una 
storia   ed    una 
traddzione,    meo- 
tre     I'areoplaao 
in  pochJ  mesi,  si 
e  nobilitato,  si  e 
formato  una  tn- 
dizione  ed  ha  tn- 
tessuto  un  ma- 
gnifico   serto   d; 
lauro,  che  come 
una    immortale 
corona,     verdeg- 
gia  ogni  giomo 
P  i  u    meraviglio- 
samente. 

L 'America,  ric- 
chissima  dj  da- 
naro,  fertilissima 
di  iniziative,  da*.    ^H 
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IL   PENSIERO   ARTISTICO   E    POLITICO    DI    GIUSEPPE   VERDI 


nunciare   alia   nostra    nazionalita    musicale.   Ora  siamo  a 
buon  porto;  ancora    un   passo   e ,  saremo  germanizzati  in 
questo  come  in  tante  altre  cose.  E  una  consolazione  il  ve- 
dere  come  dapertutto  si  istituiscano    Societa  di  Quartetti, 
Societa  Orchestrali    e    poi    ancora    Quartetti  e  Orchestra, 
Orchestra  e  Quartetti,    ecc. ,  ecc  ,  per  educare  il  pubbllco 
alia  Grande  Arte,  come  dice  Filippi.  Allora  a  me  quatche 
volta  viene    un    pensiero    meschinissimo,  e  mi  dico  sotto- 1 
voce :  «  ma  se  invece  noi  in  Italia  facessimo  un  quartetti' 
«  di  voci  per  eseguire  Palestrina,  i  suoi  contetnporanei.  j 
«  Marcello,  ecc  ecc,  non  sarebbe questa  ArteGrande?»  J 
E  sarebbe  Arte  Italiana...    L'altra    no!...    Ma  zitto  che  * 
nessuno  mi  senta.  » 

E  l'n  dicembre  1885,  rallegrandosi  pel  successo' 
del  Gustavo   Wasa  del  Marchetti : 

«  Sento  l'esito  di  Marchetti  e  ne  godo,  ma  vorrei  che, 
l'esito  si  ailargasse.  Sento  che  in  mezzo  a  molte  belle  cose, 
ci  sieno  lungaggini.  Ahime!  Le  lungaggini  producono  la; 
noia,  e  nulla  resiste  alia  noia.  Quando  si  ha  la  disgrazia ', 
di  essere  maestri  di  musica,  bisogna  avere  un  coraggio  che 
e  massimo.  supremo:  il  coraggio  di  tagliare  anche  talvolta ] 
le  cose  che  sono  buone.  Abbiamo  molto  bisogno,  ora  piu  I 
che  mai,  di  avere  opere  sane,  che  non  siano  inlaccale  ne 
di  mat  francese  ne  di  tedesco,  ed  e  desiderabile  che  que-, 
st'opera  di  Marchetti  cammini,  cammini,  cammini.  » 

Col  buon  senso,  che  nel  suo  piu  alto  esponente 
e  l'essenza  stessa  del  genio,  il  Verdi  era  del  resto J 
indifferente  a  certe  distinzioni  piu  che  altro  bi- 
zantine,  per  le  quali  spesso  i  critici  d'arte  span- 
dono  fiumi  d'inchiostro  e  traggono  fuor  di  strada 
artisti  e  pubblico.  Le  discussioni  a  perdifiato  sulla 
musica  dell'avvenire  avevano  finito  per  seccarlo  ;  e 
originalissima  e  una  lettera  del  6  marzo  '68,  che 
racchiude  in  embrione  tutta  l'estetica  verdiana  : 

...  E  si  che  ho  una  gran  voglia   di   veder   Firenze   col 
suo  Cavour  vestito  alia  romana  !...   Ah  questi  artisti  sono 
una  razza  di  bestie  curiose.  Una  volta    che   s'abbian    for- 
rnata  una  riputazione,  hanno  paura  di  loro  stessi  e  diven-  I 
tano  scolastici.  Duprez  sa  bene  che    fare    un    Cavour    ve- . 
stito  a  la  romana  e  cosa  da  pugni,  ma  cio  gli    offriva    il  I 
mezzo  di  far  delle  pieghe  e  delle  pose,    ecc,    gli    accade-  \ 
mici  avran  gridato  bravo,  la  claque  e  la  reclame  fanno  il  I 
resto  ed  i  gonzi  credono.  Amen  !  non  voglio  piu  dir  niente  [ 
degli  artisti  perche  temo  (sono  in  vena)  di  dime    male    ej 
se  prolungando  il  discorso  dovesse  cadere  sugli  artisti  -rail- 
sici  ne  direi  male  sicuramente.  Oh  questi  sono  ancora  piu  I 
matti  degli  altri  !  Son  ciechi  che  giocano  al  bastone.  Dove 
capita,  capita.  Non  sanno  cosa  vogliono  ne    dove    vanno.  | 
Che  bella  novita  !  so  anch'io  che  vi  e  una  musica  dell'av-  \ 
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al  suo  estro  liberamente,  senza  lasciarsi  sviare  da 
preconcetti  di  qualunque  sorta  nella  manifestazione 
sincera  di  cio  che  sente.  Questo  e  l'alfa  e  1'omega 
de'  precetti  che  il  Verdi  non  si  stanca  di  ripetere 
nelle  sue  lettere  a  Opprandino. 

S.  Agata,   14  luglio  1875. 

....  Non  saprei  dirti  cosa  sia  per  uscirne  da  questa  fer- 
mentazione  musicale.  Chi  vuol  essere  melodico  come  Bellini, 
chi  armonista  come  Meyerbeer.  Io  non  vorrei  ne  l'uno  ne 
1'altro,  e  vorrei  che  il  giovine  quando  si  mette  a  scrivere 
non  pensasse  mai  ad  essere  ne  melodista,  ne  armonista, 
ne  realista,  ne  idealista,  ne  avvenirista,  ne  tutti  i  diavoli 
che  si  portino  queste  pedanterie.  La  melodia  e  l'armonia 
non  devono  essere  che  mezzi  nella  mano  dell'artista  per 
fare  della  musica;  e  se  verra  un  giorno  in  cui  non  si 
parlera  piu  ne  di  melodia  ne  di  armonia,  ne  di  scuole 
tedesche,  italiane,  ne  di  passato,  ne  di  avvenire,  ecc,  ecc, 
allora  forse  cominciera  il  regno  dell'arte.  l'n  altro  guaio 
dell'epoca  si  e  che  tutte  le  opere  di  questi  giovani  sono 
frutto  della  paura.  Nessuno  scrive  con  abbandono ,  e 
quando  questi  giovani  si  mettono  a  scrivere,  il  pensiero 
che  li  predomina  si  e  di  non  urtare  il  pubblico  e  di  en- 
trare  nelle  buone  grazie  dei  critici! 

Tu  mi  dici  che  i  miei  successi  li  devo  alia  fusione  delle 
due  scuole.  Io  non  vi  ho  mai pensalo.  Del  resto  e  una  vec- 
chia  storia,  che  si  e  ripetuta  per  altri  e  per  un  certo  tempo  ! 

Del  resto,  mio  caro  Arrivabene,  sta  tranquillo,  l'arte 
non  perira,  e  lidati  pure  che  anche  i  moderni  han  fatto 
qualche  cosa... 

L'esclusivismo  in  arte  gli  era  sovranamente  an- 
tipatico  ;  e  non  trascurava  occasione  per  rintuzzarlo 
con  foga  giovanile. 

Genova,   17  marzo  1882. 

....  In  fatto  d'opinioni  musicali  bisogna  esser  larghi,  e  per 
parte  mia  sono  tollerantissimo.    Ammetto  i  melodisti,    gli 

armonisti,  i  secca e  quelli  che  vogliono  ad  ogni  costo 

seccarsi  per  bon  ton ;  ammetto  il  passato ,  il  presente  ,  ed 
ammetterei  il  future  se  lo  conoscessi,  e  lo  trovassi  buono. 
In  una  parola  melodia,  armonia,  declamazione ,  canto 
fiorilo,  effetti  d'orchestra,  color  locale  (parola  di  cui  si 
fa  tant'uso,  e  che  il  piu  delle  volte  non  serve  che  a  co- 
prire  la  mancanza  del  pensiero)  non  sono  che  mezzi.  Fate 
con  questi  mezzi  della  buona  musica,  ed  ammetto  tutto  e  ' 
tutti  i  generi.  Per  es. ;  nel  Barbiere  lafrase:  Signor giu- 
dizio  per  cari/d ,  questa  non  e  ne  melodia,  ne  armonia: 
e  la  parola  declamata,  giusta.  vera  ed  e  musica...  amen... 

Piu  importante  ancora  e  questa  lettera  da 

Milano,  2  maggio  1885. 

....  Ho  ricevuto  il  fascicolo  che  mi  hai  mandato  Ars 
nova.  Io  non  ho  avuto  tempo  di  leggerlo  attentamente, 
ma  da  quanta  parmi  e  uno  dei    soliti    scritti  che   non  di- 


di 


venire,  ma  io  presentemente  penso,  e  pensero  cosi  anche;    scutono,  ma  sentenziano  con  una   intolleranza  incredibile 

1  anno  venture,  che  per  fare  una  Scarpa  ci  vuole    del    co-  \    Nell'ultima  pagina  leggo  fra  le  altre  questa  frase  :  «  Se  credi 

rame    e    delle  pelh....  Che    ti  pare  di  questo    stupido  pa 

ragone,  che  vuol  dire  che  per  fare  un'opera  in  musica  bi- f 

sogna  aver  in    corpo    primieramente    della    musica?!    Di 

chiaro  che  io  sono  e  saro  un  ammiratore  entusiasta  degli  ' 

ayveniristi,  a  una  condizione  che  mi    facciano    della.    ran-  j 

sl.ca  qualunque  ne  sia  il  genere,   il  sistema,  ecc,  ma  mu- 

s,c»!...   Basta,  basta,  che  non  vorrei  che  parlandone  troppo 

ra>  si  aitaccasse  il  male.  Sta  tranquillo  :   mi  possono  benis-  I 

simo  roancare  le  forze  per  arrivare  dove  io  voglio,  ma  io  ] 

so  quello  die  voglio.  I 

*  Aver  in  corpo  della  musica  »  ecco  nella  sua 
efficace  volgaritA  la  condizione  prima,  sine  qua  non, 
che  il  Verdi  nchiedeva  negli  esordienti ,  poco  cu- 
randosi  della  loro  preferenza  per  questa  o  quel- 
I'altra  scuola.  Non  altrimenti  1'  Heine  proclamava 
vano  ogni  tentativo  di  far  della  poesia  in  chi  non 
abbia  note  di  petto,  in  chi  non  senta  dentro  di  se, 
per  ripeterlo,  il  canto  delle  cose.  Per  un  giovane 
musicista  1'importante  sta  nell'acquistare  sicura  pa- 
dronanza  de'  mezzi  d'espressione,  poi  s'abbandoni 


che  la  musica  sia  l'espressione  di  sentimenti  d'amore 
«  dolore,  ecc,  abbarrdonala....  non  e  fatta  per  te!!  » 

E  perche  non  potrei  credere  che  la  musica  sia  espres- 
sione  di  amore,  di  dolore,  ecc?? 

E  prima  egli  cita  come  non  plus  ultra  della  musica 
La  Messa  di  Bach,  la  Xoua  Siu/ouia  di  Beethoven,  la 
Messa  di  I'apa  Mai  cello.  Per  me  non  mi  sorprenderei  af- 
fatto  se  qualcuno  venisse  a  dirmi  che  la  Messa  di  Bach, 
per  esempio,  e  un  po'  arida  :  che  la  Siu/ouia  Xoua  e  scritta 
male  in  alcuni  punti  e  che  fra  le  nove  sinfonie  preferisce  ab 
cuni  tempi  che  non  sono  della  nana,  e  che  si  trovano  in  Pale- 
strina cose  anche  migliori  della  Messa  di  I'apa  Marcello. 

Perche  no  ?  Se  uno  avesse  quest'  opinione,  perche  non 
potrebbe  essere  un  eletto,  e  perche  la  musica  non  potrebbe 
esser  fatta  per  lui? 

Del  resto  io  nondiscuto:  non  so  nulla,  non  voglio  saper 
nulla.  So  pero  che  se  nascent  1'uomo  AAV  Ars  nova  fra 
noi,  riuneghera  molte  cose  del  passato  e  disprezzera  le  pre- 
tenziose  uto]>ie  del  presente,  che  non  fa  altro  che  sostituire 
difetti  e  convenzioni  nuove  a  difetti  e  convenzioni  d'una 
volta,  coprendo  c<m  una  veste  barocca  lauullitadel  pensiero 

Ed  ora  sta  sano  ed  allegro,    die  e    ben 
por-noi  die  VArs  nova... 


piu  importante 


( Continua) 


Alessandro  Llyio. 
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jercne,  an   insapma  uci   auu   amiui, 
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a  citta  di  Kleft,  impiegato  in  una  piccola  banca, 
estrato  inconvertibile,  s'era  sempre  conservato  in 
cosi  chiamavasi  questo  giovinotto  —  era  stato 
:into  di  farsi  processare  :  ma  un  suo  vecchio  pa- 
indo  per  lui.  Ora  la  misura  era  giunta  al  colmo  : 
cassa  di  parecchie  centinaia  di  rubli,  sottratti  da 
■.sione  del  giuoco :  e  il  vecchio  questa  volta  era 
la  sorte.  Cosi  fu  che,  ricevendo  una  commovente 
•cava  d'urgenza  la  sua  intromissione,  lo  studente 
uto  tempo  ad  accorrere,  trascurando  perfino  di  sa- 
ii  aveva  subito  scritto :  senonche  la  posta,  causa 
due  giorni  a  partire,  e  giunse  a  destino  quando 
carcere  e  chi  1 'aveva  scritta  era  tomato  a  Pietro- 

cattura  dell'amico,  come  questi    ignorava    che    il 
.essa  sorte. 

:uro  di  quanto  era  avvenuto  per    causa    della    sua 
tosto  che  compromettere  il  giovane    da  lei  amato, 
sospetti. 
ervare  intorno  a  questa  lettera  dava  troppa   appa- 
manti  furono  rinviati  al  giudizio, 
arante.   Quando  si  venne  all'  interrogatorio  dei  due 
le  semplicita  e  con  grande  dolcezza    la    storia    del 
a  volta  nelle  sale  d'una  esposizione  d'arte ;  si  erano 
;  gli  occhi  avevano  parlato  agli  occhi ;   una  lettera 
lo  studente  aveva  inebriata  l'anima  della  fanciulla ; 
.tale  lettera   che  doveva  trascinarlo  dinanzi  ai  ma- 
bile  —  aveva  fatto    di    Michele  l'uomo  piu  felice 
icita  egli  doveva    pagarla  a  prezzo  di  tanta  perse- 
due  domestiche  di  casa  Stefanow,   i  testimoni  che 
rono    aggiungere  sul  conto  degli  imputati.   Nicola, 
ipertamente,  calorosamente,  d'aver  denunziato  l'a- 
iandosi  conquistare  dalle  apparenze  e  spinto  dalla 
Giustizia  con  la  prima  deposizione    mendace.  La 
sua  opinione  che  il  vecchio  ucciso  non  fosse  amato 
vita  solitaria  e  nascosta  che  il  principe  le  faceva 
spesso  dei  malumori  e  degli  alterchi. 
condannati,  quando,  con  meraviglia  di  tutti,   un 
e  dall'aspetto  di  domestico,   si  fece    largo    tra    la 

e  giovani,   ma  Anna  Andreyeff  ha  ucciso    il    prin- 
e  cosi  si  tolse  di  tasca  un  plico  di  carte-valori  le- 
ldolo  sul  banco  del  Presidente. 
>o    aver    brancolato    un    momento,   si  ripiego   sulle 


emminile  venne  a  galla  dal  nuovo  processo,  di  li 
1a.  Ella  amava  violentemente  l'uomo  che  l'aveva 
a  tresca  cui  s'era  piegato  contro  voglia,  ostinavasi 
:omo  Pyat,  era  passato  di  famiglia  in  famiglia  nau- 
10  sarebbe  stato  di  ritirarsi  a  liberta  nelle  campagne 

efanow,  ella  gli  aveva  confessato  che  vagheggiava 
lanno  del  principe,  tosto  che  l'occasione  propizia 
to  sposarsi.  L'  idea  del  furto  gli  ripugnava,  ma,  a 
faceva  balenare  cosi  seducente  la  prospettiva  d'una 
•duto  che  il  furto  dovesse  compiersi  coll'assassinio. 
del  principe  e  comprese  che  il  delitto  non  poteva 
a,  la  sua  coscienza  gli  suggeri  subito  d'  illuminare 


intate  dal  piego  dei  valori  sottratti  al  principe,   si 
indreyeff,  la  quale  fini  ben  presto  col  confessare  il 
d  coltello  da  caccia,  mentre  tutti  dormivano. 
iacomo  Pyat,   era  restato  estraneo  all'assassinio  ;   e 
:ida  fu  giustiziata  ! 

ta  da  qualche  settimana,  aspettavano  per  unirsi  in 
re  la  breve  pena  toccatagli  per  la  sua  generosa  te- 
interrogatorio.  Mancavano  ancora  quaranta  giorni, 
lovesse  passare  la  Pasqua  senza  consolare  il  pove- 
:io  fraterno. 


^  .uu.iu  ,  v,u3lu  c  jisuiio  :  ».  xuiLi  iinuia  »i  auuiucuauu,  si  cuiuuuiiu  e  si  accoruanu  per- 
dono  a  vicenda,   pieni  di  commozione,  pieni  d'un  reciproco  desiderio  di  salute  e  di  pace. 

I  due  fidanzati,  tenendosi  dolcemente  per  mano.  facevano  parte  anch'essi  del  corteo, 
vigilati  dai  genitori   della  fanciulla,   coi  quali  questa  si  era  riunita. 

Ad  un  tratto,  mentre  passavano  presso  un  antico  pilastro,  videro  una  figura  d'uomn 
—  che  stava  li  fermo  come  in  attesa,  tenendo  in  mano  egli  pure  una  torcia  —  staccarsi 
e  venir  verso  loro  a  braccia  tese.  Era  Nicola,  che,  liberato  allora  da  una  impreveduta 
amnistia  concessa  dallo  czar  peri  piccoli  reati,  aveva  avuta  1' ispirazione  di  venire  a  San- 
t'lsacco,  sperando  di  trovarvi  1'amico  suo. 

—  Perdono,  perdono  !  -  implord.  K  fece  1'atto  d'inginocchiarsi  dinanzi  alia  giovane 
coppia ;   ma  Michele  lo  prevenne,   e  tendendo  anch'egli   le  braccia,   si  avanzo  verso  di  lui 

7^  i  e  lo  baci6  due  volte,  commosso  sino  alle  lagrime. 

—  Perdono?  -  gli  disse  -  ma  tu  1'avesti  sin  dal  momento  del  tuo  atto  di  contrizione... 
Ora  perdonaci  tu  tutto  il   male  che  li  abbiamo  fatto  involontariamente. 

—  Baciatemi  in  fronte  -  aggiunse  Paolina. 
Nicola    religiosamente    posd    le    labbra  sulla  pura  fronte  che   si   sollevo    verso  lui  au- 

Jbreolata  dalla  mistica  luce  dei  ceri.  Pit  TO   JBeSSt 


IL  SALUTO  DEI  CINESI.  —  Va  soggetto  a  regole  severissime.  Si  noverano  nientemeno  che 
otto  diversi  saluti.  II  piu  comune  consiste  nell'unire  le  due  mani  chiuse  davanti  al  petto  e  si  chiania 
Kuntsciau.  II  secondo  e  il  So-v/tv,  che  e  il  primo  salutd  con  l'aggiunzione  di  un  inchino.  II  terzo,  Ta* 
sien  consiste  nell'accovacciarsi  come  chi  sia  per  cadere  in  ginocchio.  Col  quarto,  Kuay,  si  cade  sen- 
z'altro  in  ginocchio.  Nel  quinto  k'acitau  si  cade  addirittura  a  terra.  II  sesto,  Sankan  e  il  quinto  con 
un'appendice :  quella  di  toccare  per  tre  volte  la  terra  con  la  fronte.  II  settimo,  Lukan,  e  un  Sankan 
replicato.  L'ottavo  —  misericordia  !  —  Sau-luri-kin-kan  e  un  Sankan  triplicato  :  bisogna  cioe  pro- 
strarsi  tre  volte  a  terra  e  toccare  ogni  volta  per  tre  fiate  il  suolo.  Questo  saluto  e  riservato  agli  dei 
e  all'  imperatore,  che,  e  naturale,  rappresenta  Pio  su  la  terra.  I  dignitari,  maggiori  e  minori  hanno 
diritto  al  settimo  o  al  sesto. 

Nel  1873  il  ministro  del  Li-Pu  (a  Pechino  e'e  un  dicastero  di  piu,  che  raccomandiamo  ai  nostri 
governanti :  il  ministero,  come  dire,  dell'etichetta)  sostenne  che  anche  gli  ambasciatori  delle  polcnze 
straniere  fossero  tenuti  a  cadere  tre  volte  con  la  fronte,  in  presenza  dell' imperatore.  Gli  ambascia- 
tori, e  superfluo  dirlo,  si  rifiutarono  e  dichiararono  che  avrebbero  salutato  V  imperatore  cosi  come 
si  usa  in  Europa.  II  ministro  tenne  duro  :  si  che  le  trattative  si  trascinarono  per  sei  mesi,  fino  a 
quando  l'ambasciatore  degli  Stati  Uniti,  piu  risoluto  degli  altri,  non  dichiaro  che  si  sarebbe  rivolto 
al  Presidente  della  Confederazione  per  nuove  istruzioni.  Allora,  finalmente,  1'  imperatore  si  decise  a 
non  rappresentare  piu  Iddio  per  gli  stranieri,  e  si  contento  che  gli  fossero  fatti  tre  profondi  inchini. 
Badate  :  tre,  ma  profondi.  Ob. 
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SENSHZIDN1  d'RTTRlCl. 


La  rlvlsta  ha  domandato  alle 
nontre  attriciuna  sensazione  sulla 
macchlna  alata.  La  risposta  fu 
solleclta,  pieaa  di  entuslasmo.  E 
un  amblto  augurio  per  le  con- 
auiste  dell'arta  ed  anche  un  poco 
per  la  Lega  Aerea  Nazionale  che 
esprirae  loro  i  proprl  rlngrazla- 
mentl. 
3 ' 

11  mio  pensiero  e  tutto  un 
augurio:  che  le  «  macchine 
t'atte  di  tesa  canape  e  di  legal 
lievi  si  librino  sempre  vitto- 
riose  -  in  pace  ed  in  guerra  - 
sul  bel  cielo  della  nostra  Italia 
—  dalle  quattro  sponde  ». 

VIRGINIA  REITER. 
Dire  le  mie  sensazioni  sulla 
«  macchina  alata  »?  Ma  io  non 
ho    mai    volato,    nulla    quindi 
posso   sapere  e  dire.  Certo  la 
mia  sensazione  di    protana    e 
di  «  terrestie  »  e  che  gh  uomtni 
hanno  distfutto  un  sogno,  poi- 
che    raggiiingerlo    e    distrug- 
crerlo,    ma'sento,    comprendo 
come  debbi  dare  la  sensazione 
piu  acuta  $d    infinita,  la  sen- 
sazione   di:    una    hberta    non 
umana,  una  liberta  per  la  quale 
e  bello  arisen'""" 


^7»t- 


iare  la  vita,  so- 
juando  —   come   in 
questo  easd  —  la  divina  parola 
Liberta  e  iinita    all'  altra    piu 
misteriosa jdivina,  profonda di 


W 


prattutto   dii 
;sto  casq  ■ 


'atria.    Ancl 


mio 


•minde    <■    umile    augujrio 


dunque  alia  bella  Legct.  EMMA  GRAMATICA. 

Bisognerebbe  che  gli  occhi  avessero  una  4ro 
parola  per  esprimrre  le  sensazion.  de  llo  spifto 
quandosi  alzano  verso  il  c.elo a  ™nteinptarfi 
Srodigio.  La  prima  volta  che  vidi,  sent.,    che   nel 

i„ Vguurdo  aPttonito  era  tutta  I'an.ma  mta.  Lan  ma 

lanciata  lontano,  fuor.  d.  no,,  in  alto sen  arc 

piu   in  alto  !  MARIA  MELAT  i. 

Alia  Leea  Aerea  con  entusiasmo,  tutti  .  t  i.e. 
aueuri!  l'lo  per  l'aviazione  un'amm.razione  \  ro- 
31  _  Volare  !  -  Un  ideale  quasi  irragiung »le 
nel  passato  in  cui  poteva  non  sembrare  ch  un 
so.no  -  una  delle  miglion  sensazioni  che  b|m 
sono  provare  nel  presente  in  cu.  eostiunsce  a n« ra 
unpericolo  una    magnifica  e    v'ttonosa  afer- 

mazione  nell'  avvenire  in  cm  sara  ^gg'un^  la 
sicurezza  assoluta.  Ed  io  spero  che  quest  avvehin 
sia  molto  prossimo  !  LYDA  BORELSI. 


'NonTrancora  volato,  ma  penso    che    l'elevars, 
suSrcose  umane  debba  produrre  una  s™one 
che    rasenta    la  volutta.    Grande    1  idea,    immenso 
Srdimento,  incommensurabili  i  benehc.  quando 
pfonieri  dell'ana    si    libreranno  innumen  » e.     « 

ritalia    novelle  aqu  le  romane  vigilanti  sulla  pat. ... 

Jar  il  buon  dlritto.         bella  starace  sainati. 

t   La  Ootta  dei  eel,,    spaziando,    anima  fremente, 

al   sole    oiu   in  alto,  porti  un  nome  :   Italia. 

'   P  GIANNINA  CHIANTONI  SABBATINI. 

;;,^'s;:S;:i;,.!"M« °\t,ss 

vedere  per  persuaderml  e  capire rrlatnanente 

)e    ,os  ri  ploti  ed  aviatori,  poi,  sono  orgogUosa! 
Evviva  loro!  Evviva  l'ltalia!        alfonsina  RIERI. 
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IL    UOMOPUM) 

«Caproni»  (BBOomi 

VEL.  IT.  -  100  CHM. 
ALL'ORA)  AVIATOHK 
('OBIO.VI. 


L'AVIAZIONE 

IN 

ITALIA 


Italia  coutinua  ad  essere  tribu- 
taria  della  Francia  per  gli  aero- 
plani,  perch*  la  nostra...  troppo 
capricciosa  e  poco  affezionata 
sorella  latina  in  questo  campo 
ha  emerso  ed  emerge  con  riu- 
scita  veramente  ammirevole. 
Pero  se  era  scusabile  qualche 
anno  fa  di  rivolgersi  ad  essa,  non  puo  essere 
lodevolmente  consentito  oggi  in  cui  anche  nelle 
altre  naziont  ed  anche  in  Italia  si  costruisce 
bene  come  in  Francia.  Questo  a  qualcuno  sem- 
brera  paradossale,  perche  e  generale  l'opinione 
che  1  aviazione  non  si  studi  che  in  Francia 
ma  la  venta  e  che  gli  apparecchi  francesi  mi- 
glion  sono  penetrati  in  tutte  le  nazioni,  l'ltali.i 
compresa,  e   percio  per  tali  macchine  non  esi- 


i  <2  I0i2lU  S1  '®uora  che  '"  Italla  sono  stati 
latti  studi  e  prove  veramente  geniali,  che  hanno 
inostrato  ai  conoscitori,  sin  da  qualche  anno 
fa,  quanto  avanti  si  fosse  da  noi  cogli  studi  per 
il  perfezionamento  delle  macchine  volanti.  Non 
e  quindi  vero  che  in  Italia  non  si  conosca  In 
costruzione  dcgli  aeroplani;  la  verita  invece  e 
che  manca  1 appoggio  finanziario  dei  capitalist. 
e  quello  dello  Stato  agli  studiosi  c  volonterosi 
Bisogna  tener  presente  che  in  Italia  non  si  e 
ncchi  come  ..in  Francia  e  che  da  noi  general - 
mente  1  imziativa  privata  ha  bisogno  di  capi- 
tal! di  aiuto,  di  fede  in  quelli  che  possono 
P°T>a S        Vlta  e  U  Pr°gresso  dell'industria 

II  Ministero  della  Guerra  ormai  ha  capito  di 
quale  utihta  e  necessita  sia  I'aeroplano,  e  ancor 
pni  di   quale  preparazionc  si  abbia  bisogno  pi; 


i 


JiW 


ri/fgP. 
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stone  piu  segrut.  ne  di  principio  ne  di  dettuglio. 
fc.  se  n  e  avuta  la  prova  colle  costruzioni  fatte 
in  questl  ultimi  tempi,  poiche  parecchi  sono 
stati    gli    aeroplani   simili   ai   francesi  —  e  per 

qualche   lato    anche    superiori    a    questi   che 

sono  stati  forniti  al  nostro  esercito  da  officine 
its. |  lane;  apparecchi,  alcuni  dei  quali  sul  campo 
«lPHa  guerra  danno  coutinua  prova  delle  lore 
buono  qualita  di  robustezza  e  di  costruzione 


ben  far  uso  di  esso;  dovra  percio  acquistare  un 
gran  numero  di  apparecchi  e  il  Paese,  che  con 
profonda  ansia  patriottica  segue  le  vicende 
■  lella  guerra,  lo  assecondera  con  entusiasmo. 
Da  niolti  pero  si  feme  e,  come  e  naturale  spe- 
cialmente  dai  pochi  costruttori,  ch'esso  non  si 
nvolga  nuovamente  in  Francia.  e  che  trascuri 
le  ordinaziom  m  Italia.  E'  una  apprension- 
seria  questa  e  che  non  deve,  per   il  bene  tjella 


t 


s  roil 1 1  in  11  -  \ i  ico \  % i  114  \ 

Come  in  quasi  tutti  i  rami  del  sapere  umano  le  phi  brillanti 
invenzioni  sono  dovute  agl'Italiani,  cosl,  sino  dal  1670,  il 
padre  Lana  gesuita  (1)  aveva  dato  un'idea  degli  aerostatl 
ne'suoi  scritti,  ma  non  si  fece  allora  esperimento  alcuno. 
L'esecuzione  erane  riservata  ai  tempi  moderni.  L'inglese 
Cavendish  avendo  intorno  l'anno  1766  scoperto  la  leggerezza 
specifica  del  gaz  infiammabile,  il  dottore  Black  di  Edimburgo 
immagin6  che  una  vescica  piena  di  quest'aria  doyeva  innal- 
zarsi  nell'atmosfera.  Nel  1781  un  altro  italiano,  il  Cavallo, 
fatte  le  prove  necessarie,  trovd  che  una  vescica  era  troppo 
pesante,  e  la  carta  non  abbastanza  compatta.  Perci6  empl 
di  gaz  infiammabile  delle  bolie  di  sapone  che  s'alzarono  sino 
alia  volta  del  laboratorio,  e  poi  si  disfecero.  Ad  ogni  modo, 
anche  l'aver  pel  primo  messo  ad  esecuzione  tale  scoperta  e 
gloria  italiana.  Nel  1782  i  fratelli  Stefano  e  Giuseppe  Mont- 
golfier   fabbricarono   una   macchina   che  colla  propria  forza 

(i)  Prodromo  o  Saggio  di  ulcunv  nuove  invenzioni,  cap.  £ 
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La  stagione  ilei  voli  puo  dirsi  ormai  chiusa. 
I  grandi  uccclli  meccanici,  come  gli  organismi 
vivi  da  cui  hanno  tratto  origine,  cominciano  a 
fissarsi  delle  abitudini  ben  determinate  e  perio- 
dicamente  regolari.  Cosi,  nei  mesi  in  cui  i  vola- 
tori  pennuti  volgono  le  ali  ai  grandi  voli  migra- 
tori,  gli  aeroplani  —  se  6  lecito  cosi  esprimersi 
—  tornano  ai  loro  nidi  e  si  dispongono  ad  un  rac- 
coglimento  preparatorio  di  nuovi  slanci  e  di 
piu  audaci  imprese.  Parte  si  rifugiano  sotto 
le  volte  rombanti  delle  omcine  in  attesa  che  i 
tecnici  integrino  con  modificazioni  opportune 
gli  insegnamenti  delle  manifestazioni  sportive  e 
sperimentali.  Un'altra  parte,  quanto  v'e  di  mi- 
gliore  in  fatto  di  concezione  c  di  costruzione, 
quanto  v'ha  di  piu  illustre  per  storiche  prove 
fornite,  si  accoglie  entro  quel  pubblici,  colossali 
e  fastosi  alveari 
d'  api  artificiali 
che  si  chiamano 
le  Mostre  d'avia- 
zione. 

E'  questo  sol- 
tanto  il  secondo 
anno  da  che 
hanno  luogo  del- 
le esposizioni  di 
ordigni  volanti 
degne  di  questo 
nome  ed  i  «  Sa- 
lons »  sono  per- 
venuti  a  tale  im- 
portanza  da  co- 
stituire  un  vero 
e  proprio  avve- 
nimento  di  gene- 
rale  interes.se, una 
festa  della  mo- 
dernita  e  del  pen- 
siero,  alia  quale 
nel  difiuso  ed 
entusiastico  otti- 
mismo     dell'  ora 

presente,  tutti  accorrono  per  iniziarsi  alle  no- 
zioni  d'un  potere  prodigioso  ed  ancor  pressoche. 
incredibile  e  disporre  il  proprio  spirito  ai  pro- 
fondi  rivolgimenti  storico-sociali  che  non  a  torto 
si  intuisce  siano  per  derivare  dalla  conquista 
nuovissima. 

II  pubblico  ha  profondo  bisogno  di  conoscere. 
Quando  si  ha,  con  l'animo  compreso  di  stupore, 
assistito  alio  spettacolo  magnifico  del  volo  irmano, 
si   sente    la   necessita  di   spiegarci   il   fenomeno. 

Se  il  sentimento  e  soddisfatto  di  orgogliosa 
meraviglia,  il  pensiero  6  assillato  da  una  curio- 
sita  legittima  ed  impulsiva  di  ragionamento. 
Le  teorie  diffuse  largamente  ed  in  mille  modi 
dalla  stampa,  non  bastano  a  togliere  i  dubbi, 
ed  a  famigliarizzarci  con  una  realta  la  quale 
sconvolge  la  nozione  vccchia  e  tradizionale  che 
abbiamo  dei  fatti.  Occorre  l'analisi  concreta  e 
minuta  della  causa  per  poterci  render  conto  degli 
effetti. 

Ecco  perchS,  dopo  tanta  frequenza  di  premi, 
di  gare,  di  Concorsi  e  di  esibizioni,  dopo  tanta 
emulazione  di  sport,  giunge  la  stagione  delle 
Mostre.  Nei  riguardi  della  divulgazione  della 
scienza  aviatoria  si  verifica  un'inversione  del- 
l'ordine   ideologico   consueto:    al   corollario   della 
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dimostrazione    sperimentale    succede    il    teorema 
della  dimostrazione  razionale. 

Del  resto,  per  quest'anno  lo  sport  dell'ala  non 
ha  piu  nulla  da  aggiungere  alle  sue  eloquenti 
ed   inaspettate  asserzioni. 

Quanto  si  poteva  ottenere  dall'uso  intelligente 
di  una  macchina  per  volare,  quale  la  tecnica  e 
giunta  a  realizzare,  s'e  ormai  ottenuto. 

Se  non  tutti  gli  aviatori,  almeno  qualcuno 
di  essi,  e  riuscito  ad  acquistare  tale  una  perizia 
dell'aeroplano  che  piu  non  si  potrebbe  preten- 
dere. 

In  altre  parole,  per  superare  il  record  di  du- 
rata  stabilito  da  Enrico  Farman  al  Circuito  di 
Reims  e  necessario  che  un  progresso  si  compia 
all'iniuori  della  perizia  del  conduttore.  Si  ri- 
chiede   che   un   nuovo   dispositivo   elimini   qual- 

cuna  delle  non 
poche  imperfe- 
zioni  a  cui  gli  ap- 
parecchi  van  no 
ancora  soggetti . 
II  volo  di  Enrico 
F a rm an  s e g n a 
per  cosi  dire  la 
tappa  estrema 
che  si  poteva  rag  - 
giungere  in  fatto 
di  af fermazioni 
pratiche  nell'at- 
tuale  stadio  dello 
sviluppo  morale 
e  tecnico. 

La    traversata 
della   Manica    di 
Bleriot  ed  il  volo 
sopra   Parigi   del 
conte     de    Lam- 
bert, che  pur  val- 
sero    ad    ingene- 
rare  in  noi  tanta 
baldanza  e  fidu- 
cia   nel   presente 
della  locomozione   aerea    —    sono   piuttosto   da 
considerarsi  un  presagio  d'avvenire  che  non  una 
misura  dell'ora  volgente. 

Queste  prodezze  segnalano  cio  che  si  potra 
mediante  l'aeroplano;  ma  non  peranco  cio  che 
si  puo.  II  successo  delle  due  imprese  e.  dovuto 
ad  un  complesso  eccezionale  di  circostanze  fa- 
vorevoli,  piu  che  alia  regola  delle  ordinarie  fa- 
colta   aviatorie. 

A  prova  di  quanto  andiamo  asserendo  sta  il 
fatto  che,  dopo  i  Circuiti  di  Reims  e  di  Brescia, 
ad  onta  dei  numerosissimi  convegni  di  loco- 
mozione aerea  banditi  in  tante  citta  d'Europa 
con  incentivi  finanziari  tutt'altro  che  disprez- 
zabili,  non  si  ebbe  a  segnalare  nessuna  afler- 
mazione  di  rilievo,  neppure  lo  sforzo  a  superare 
quanto  erasi  gia  fatto.  Le  altezze  vertiginose 
toccate  da  Orville  Wright  a  Berlino,  da  Curtiss 
a  New  York  e  da  De  Lambert  a  Parigi  non  rap- 
presentano  un  progresso  di  perfezione  tecnica  o 
una  dimostrazione  d'  un  piu  completo  afhata- 
mento  fra  l'uomo  e  la  macchina,  bensi  un  grado 
non  comune  di  audacia  pcrsonale. 

Cosi  dicasi  della  lotta  epica  colla  tempesta 
sostenuta  a  Blackpool  il  22  ottobre  scorso,  da 
Umberto  Latham. 
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POESI A 


V  ARTISTA  ITALIANO 

ODE 

Degna  del  genio  Elleniro, 
Delia" vetusta  Roma, 
li  la  corona,  o  Italia, 
Che  cinge  la  tun  ehioma  : 
Crania  ti  fea  lo  stranio 
E  di  sventura  il  nembo, 
Ma  le  arti  nel  tuo  grembo 
11  casto  soglio  alzar, 
Che  liete  ancelle  accorsero 
Di  Cristo  al  novo  altar. 

Tu  roadre  a  Michelangelo 
Ed  all'  onor  d'  t'rhino, 
E  a  mille  Che  li  seguono 
Di  gloria  sul  camuiino: 
E  se  talor  nel  vortice 
T)i  miserandi  eventi 
Aneliti  Impotent! 
Da  te  lo  stranio  udi, 
Hatto  ail  un   vol  piii  libero 
L'ali  il  tuo  genio  apri. 
Novo  tervor  di  spiriti 
Ura  il  tuo  sen  commove: 
11  giovin  mondo  al  vecchio 
L'  ultima  lotta  or  move  : 
Una  tenzone  insolita 
Ferve  d' idee,  d'  alTetti. 
Ma  addoppiasi  ne'  pelti 
II  corabattuto  ardir, 
E  fra  cotanto  turbine 
Ci  arride  1'  avvenir. 

Sorgi.  o  bollente  giovine, 
Che  la  tua  patria  adori : 
Sorgi,  che  omai  t'invitano 
Le  arti  a  novelli  allori : 
Oltre  all'  antico  limite 
Poggia  1'  uman  pensiero  : 
Sol  vi  prostrate  al  rero 
Dinlorno  rison6  : 
E  mille  vie  s'  apersero 
Che  niun  giammai  lento. 

Eecondi  1'  incantevole 
ltalico  giardino 
In  te  del  hello  il  palpito 
Recondito,  divino  : 
Pensa  la  patria  istoria 
IV  alte  virtu  raggiante  : 
La  poesia  di  Dante 
Dia  nerbo  al  tuo  pensier, 
Patetlco  e  terribile 
Ne'  canti  e  1'  Alighier. 

Pen3a,  e  le  forme  parlino 
II  tuo  pensiero  ignoto . 
Senti,  ed  inspira  alle  agili 
Forme  la  vita  e  il  moto  : 
E  varia  piii  che  1'  iride 
Del  hello  la  sembianza, 
Ma  quell"  idea  che  danza 
lrrequieta  in  te, 
Forte  v'  imprimi,  e  vivida 
Brilli  in  un  lampo  a  me. 


f.ingiti  il  cor  di  ferreo 
E  ben  temprato  usbergo, 
Ne  f  accorar  se  1'  invida 
Ciurnia  li  latra  a  lergo, 

0  insorgono  decrepiti 
Archimandriti  in  guerra. 
Dai  vineoli  ti  sierra 
Che  inceppano  il  valor, 
Non  immolar  la  gloria 
Dell'oro  alio  splendor. 

Sdegna  le  oscene  imagim. 

1  fasti  inonorati, 

Le  pugne  consanguinee.. 

Cli  empi  al  potere  alzati; 

Di  nova  luce  irraggia 

L'arte  che  ban  posta  in  fondo 

Di  stolte  leggi  il  pondo 

E  le  snervate  etft ; 

Sia  da  te  I'  arte  italica 

Redenta  a  libertri. 
Interroga  la  polvere 

Del  cittadin  guerriero 

Che  francheggio  la  patria 

Dall'  oppressor  straniero  : 

Rendi  I'accento  agl'  itali 

Genii  per  te  scolpiti. 

E  ai  flgli  intorpiditi 

S'ascoltino  gridar, 

Sorgete  dall'  ignavia 

Concord!  nell'  oprar. 
Dell'  aula  e  del  tugurio 

La  vita  mi  rivela, 

Virlude  e  sacrificio 

Trasfondi  nella  tela : 

Pingi  ai  godenti  il  povero 

Grande  nel  suo  dolore  : 
De'  traviati  in  core 
Ridesta  la  virtu  : 
Te  delle  genti  apostolo 
Pose  il  Signor  quaggiu. 

Parlino  a  te  la  vergine, 
La  vereconda  sposa, 
La  speme  che  de'  pargoli 
Sopra  1'  asil  riposa  : 
In  te  si  speccbi  il  secolo, 
Siccome  il  sol  nell'  onda  ; 
11  germe  in  noi  feconda 
Del  secolo  novel; 
Serba  in  te  ognor  la  splendida 
lmprouta  del  tuo  del. 
Di  novi  tempi  figlia 
Sia  1'  arte  al  ver  consorte  : 
Splenda  una  volta  ai  popoli 
Libera,  eccelsa  e  forte 
Al  transito  de'  secoli 
Sorvivera  iinmortale, 
E  lo  stranier  che  1'  ale 
Ci  uca  a  tanto  vol, 
Sbamiita  alfm  1'  invidia 
Baci  d'  Italia  il  suol. 


Francesco  Ramoo.ni.ii. 


LA  SCIENZA  IN  FAM1GLIA 


NADAR  !•   LA  SUA  1NVENZ10NE 

.  oil  dalla  terra!  Dove  siamof  •  „„„nni. 

.  Ad    Erquelinea    nel    Belgio  ,   presso    a  I    connnc 
(rancese.  » 


.  Ohldal  pallone  !  discendele  per  la  visita  doganale- 

.  Ma  quei  del  pallone  fecero  orecchie  da  mercanle 

ed,  approf.ttando  dun  vento  di  nord-nord-est,  com,- 

nuarono  il  loro  viaggio  nella  direzione  di  Hasselt.    ■ 
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b'UOJWO    VObANTE 

Curloslto     sulln     oonuiilst.i     tlell'url 


Ouando    il    ;    gennaio    1783    Giuseppe    Mont-  Fra  queste  due  soluz.om  dirette  evidentemente 

Knlfier  lanow  raw  pli  abissi  del  cielo  la  piccola  ad   un   unico  scopo.   prenile  posto  una   terza.   in 

sfera  ili   -ana  rhe  rese   immortale   il   suo  nome.  rerto  modo  autonoma.  e  cioe  la  macclnna  vohmU, 

t-.'li    aiK-rse    la    via    ad    uno  dei    piii    grandi    pro-  I  uomo  volants. 

^  !)„,„,, vu.ovenfanni  raereonavijrazione  coi  pal-  densua.  e  sot  to  la  forma  dmKiM<*i  pn-upa 

|,,ni  ,11,,,,,,,   infatti  un  semplice  sport:    i  dirip-  m  .sperial  modo  dell  onentazione.  della  pie. 


I'miM-njiv  nieoranicaniente   il    suo  centra   tit  gra- 
v/ta.  sforzandosi  sopratulto  di  mantenere  un  equi- 


ns.-uno  ndlo  spa/io  .1^1^  evoluzioni    re-  possesso.  della  diredone  volnta. 
p.lari..    linalnu-n.e  o-ni  giorno  piii  H  avvioiniamn  M   />">   ^•""'/<'  .'/<7/ """  mira   :l  ro^"1*1™ 

alia   reali//a/iniie   di   quanto  aneor   p 
l.r,i\  a  un'iiti  >pi;i :   Ytiomo-rtcccllo. 

C,,si    h    avv,ra     la    relebre    frasr:     0   I.'utopia  lihno  mstabile.  . 

del  man. liwnta  sprsso  la  sr„p,r.a  della  s,-ra.  Son  spavMiliamia;i  di  quest  a  rspressi,  ,ne .    . 

a,         /i pra-ira    ,1,1    domani.    la    vita    del-  l/equilihrio    s.ab.le.     ,n    mecvanira 

[I-,,,!,.  noil   e   aim,  rhe    I   mte^razioiie.    abilmenle 

'||    pml,l.-n,a    .1.-1    ,    ,.■■.,.■.•.,   Jell,,   s^a.io   rhe  Knita.   di    /»/Vf,./i  f^»i  »«/«*///.    Ne   ahl.iamn 

va|t.n»i     >--ien/iali     p.-rs-Jiono    Payi,nl,mrnle    «i  una  quanriia  <1  esempi  tn  ogm  sorla  .Il  nut  1  nine 

erni'-am.-nte.    e    dt-l     tuaie    la    nostra    Kivisia    s'  ,'•  in    movim,ntn.  _ 

5t««>..e.«ra.,.ia, >  sin  qui  di,  so,u-  ^jS%£  Z?^^"  & 

"TniTSu n,„a    f„r la:    ,,>   ,.  ,,/,,„  SivS  asp,,,!,  i,  ,ra, L  iUnlmtoddla  na- 

rfrfVL..  ,-  si  r t.-.,  n.-UVrosK,!,,.  ih-I   pallo,,,,  mra.  e  ri„,  ada.tare   1  suo,  stom.  conform arli  a 

%  Vuiil.  liriudl.il.-  :--i:.  nna  I-  ana  pin  r,g„hil,il,  qu,lli    .1,1    run„so    o^orecc/no    anunato    rhe    si 

e  determinant   n.-i   Mi.-i   ,ff,tli.  rhVl.-"a   '""7/"-  ,,       ,  ,,.,    fu. 

f-al,ra     „../,    *,    „,-.    -,■,-.-/.   si   mn.-r.-in    i„l-  \    ,  r,rtam,nte   pus..,.    n,ll,   sp.ian/,    Ml  I    tu 

Yarn,/.!*,,.',   n.i    Hp,    r„  hi.     p.-r   >pa/,ar,    r.,1 

I'aria. 


luro.    p.-r  11111 

'  ;,, ■-,    sar.'i   h  ,rsf.  rijju; 


•  /,    (,,  ,  w.'<    ,/,        '■:  ;. 
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Nel    cuore    d'un   temporale 


Pochi  certamente  hanno  avuto  occasione  di  pas- 
sare  quarti  d'ora  terribili  come  quelli  passati  da] 
leverendo  J.  M.  Bacon,  pasture  anglicano,  quando, 
trovandosi  in  pallone.  fu  colto  proprio  nel  cuore 
di  un  furiosissimo  temporale.  Parecchie  volte  ac- 
cadde  a  qualche  pallone  di  essere  preso  in  mezzo 
ad  un  temporale;  ma  quasi  sempre  gli  aereonauti 
poterono.  con  abile  manovra.  togliersi  d'impaccio, 
elevandosi  a  traverso  le  nuvole  al  di  sopra  della 
regione  aerea  dominata  dalla  bufera.  Cosi,  anni 
or  sono,  il  signor  Green,  a  Francoforte  sul  Meno. 
innalzatosi  ad  un'altezza  di  circa  mille  metri,  si  trovb 
sotto  un  denso  strato  di  nuvole  che  lasciavano  ca- 
dere  torrenti  di  pioggia,  con  grande  accompagna- 
mento  di  ruoni  e  di  lampi.  11  pallone.  per  altro, 
pote  senza  inconvenienti  salire  ancora.  traversare  le 
nuvole,  e  raggiungere  il  cielo  sereno,  ove  un  vento 
propizio  lo  allontano  dal  temporale.  che  continua- 
va  ad  imperversare  sulla  citta. 

In  linea  generale,  deve  essere  abbastanza  fa- 
cile ad  un  aereonauta  elevarsi  al  di  sopra  della  re- 
gione tempestosa  e  portarsi  in  un'atmosfera  tran- 
quilla ;  ma  nel  caso  speciale  del  reverendo  Bacon, 
questa  manovra  non  fu  possibile:  il  pallone,  preso 
in  mezzo  da  uno  dei  piu  violent!  temporali  che  si 
possano  immaginare,  vi  rimase  per  un  tempo  ab- 
bastanza lungo,  a  raccogliere  osservazioni  preziose, 
ma  pericolose. 

Come  snccede  spesso  in  montagna,  il  cielo.  pri- 
ma del  temporale,  era  chiaro,  ma  era  stato  ante- 
cedentemente  traversato  da  dense  nubi.  Quella  anzi 
era  stata  una  giornata  di  temporali.  che  per6.  verso  le 
cinque  pomeridiane,  si  erano  dissipati.  Si  era  nel 
mese  di  luglio,  epoca  in  cui  avviene  spesso  che 
violente  intemperie  cessino  verso  sera,  magari  per 
riprendere  durante  la  notte.  II  reverendo,  visto  che 
il  cielo  si  era  rischiarato.  aveva  creduto  di  potere, 
con  due  compagni,  arrischiarsi  nelle  regioni  aeree. 
La  limpidezza  del  cielo  era  tranquillante.  e  gli  ae- 
reonauti. considerando  che  il  pallone  viaggiava  col 
vento,  pensavano  che  anche  se  qualche  nuvola  nuo- 
va  fosse  stata  trasportata  dal  vento  nella  loro  di- 
rezione.  sarebbe  rimasta  ad  una  certa  distanza, 
perche  avrebbe  percorso  la  strada  nella  stessa  di- 
rezione  del  pallone.  trasportata  dallo  stesso  vento. 
Qui  appunto  stava  l'errore. 

Quasi  improvvisamente  l'aereostato  venne  a  tro- 
varsi  in  mezzo  a  nuvole  minacciose.  formatesi  for- 
se  repentinatnente  sul  luogo  stesso.  e  di  cui  era 
difficile  avvertire  prima  il  formarsi,  perche  la  mas- 
sa  del  pallone  stesso  toglieva  la  vista  di  molta 
[•arte  del  cielo.  essendo  il  globo  di  seta  assai  am- 
pio  e  la  navicella  molto  vicina  ad  essa.  L'aria  in- 
torno  si  fece  densa  come  per  incanto,  e  in  meno 
di  un  minuto  gli  aereonauti  furono  colti  da  un  vio- 
lento  assalto  di   grandine   che  colpiva    gli   uomini 

La  Letlura, 
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detto...   II  suo  cuore  era  impegnato  altrove...  Ma 
l'altrove  era  scomparso... 

Un  sogno  ?  Certo.  Egli  aveva  sognato  la  festa, 
il  giardino,  Ie  parole  dolciamare,  i  rimpianti.  Poi, 
dopo,  avea  sognato  l'ultima  ora  del  ballo  che 
moriva,  e  lei  lontana  che  lo  guardava  a  inter- 
valli  radi,  con  quegli  occhi  ambigui  dove  una 
fiamma  pareva  accendersi  e  spegnersi.  Poi  il  nia- 
rito,  la  presentazione,  le  parole  banali.  II  marito 
partiva  domani,  cioe  quel  giorno  stesso :  quel 
giorno  di  cui  egli  vedeva  l'alba  spuntare.  Ed 
ella  non  gli  aveva  detto,  piano,  indossando  la 
mantella  : 

—  Quando  verra  a  vedermi? 

No.  L'aveva  sognato...  Come  potevano  amarsi 
ancora,  adesso?  Egli  era  un  sentimentale,  ella 
una  sensuale,  certo.  Ella  voleva  sferzare  il  suo 
cuore,  per  sentirlo,  per  vivere ;  egli  sognava  la 
quiete,  stanco  di  aver  troppo  sentito.  Ella  aveva 
disteso  in  poco  tempo  sull'anima  sua  la  trama 
di  tre  romanzi ;  e  non  ne  pareva  sazia.  Egli  si... 
E  poi  quell'altro  che  avrebbe  detto,  se  sapesse? 
Egli  tradiva  non  il  marito  ignoto,  ma  l'amico 
fraterno... 

Pure  Ludovico  gli  parve  cosi  lontano,  quasi 
scomparso  dal  mondo  dei  vivi...  Tradire  un  morto? 
Che  e?  Non  ne  sapeva  piu  nulla...  Certo,  aveva 
dimenticato  ;  e  riamava.  Lo  penso  innamorato  di 
qualche  bruna  boema,  bruna  quanto  questa  era 
bionda,  con  dei  capelli  di  cherubino  sopra  un 
volto  di  cortigiana...  Quel  viso !  E  penso  la  sua 
fresca  fibra  quasi  ancor  di  fanciulla,  e  pur  gia 
macerata  di  passione...  SI,  sarebbe  andato  da  lei! 
Ma  non  era  un  sogno  ?  No :  sotto  la  sua  mano 
viveva  ancora  la  rosa  ch'ella  gli  avea  porto... 

Entro  in  casa,  sail.  Udi  il  rumore  che  fa  un 
quartiere  che  si  desta,  che  torna  alia  vita.  Un 
passo  di  ciabatte  strascico  nel  cortile.  Ah  !  la  vita 
che  disgusto  senza  l'amore! 

E  d'un  tratto  egli  trasali,  come  a  un  presagio. 


Sul  suo  scrittoio,  arrivata  quand'egli  era  gia  uscito, 
deposta  la,  era  una  lettera  di  Ludovico.  La  prese, 
la  lesse. 

E  l'incanto  cesso.  Non  aveva  dimenticato,  l'e- 
sule.  La  sua  lettera  era  gonna  di  disperazione, 
ancora.  Qual  filtro  gli  avea  versato  nell'anima 
quella  fanciulla  ventenne,  come  una  fattucchiera 
che  sa  le  maiie  dei  secoli?  Lo  stesso  che  a  lui? 
E,  leggendo,  un  brivido  lo  corse.  L'alba  cresceva 
sempre  piu,  fugava  gli  inganni  notturni.  Tutto 
non  era  un  inganno  ?  Non  aveva  ella  voluto  gio- 
care  con  lui,  come  avea  giocato  con  l'altro,  cosi 
per  l'ebrezza  di  sentirsi  amata  e  desiderata,  e 
invocata  e  maledetta?  E  tutta  la  inverisimiglianza 
di  quell'amore  antico  che  ella  aveva  evocato  nella 
notte  gli  tornava  al  pensiero.  Un  eroe  da  ro- 
manzo,  lui,  che  innamora  le  donne  senza  par- 
lare  !  Ah,  no.  Ella  era  un'anima  falsa,  simulante 
l'amore  e  il  rimpianto  per  abbellir  la  sua  vita, 
certo... 

Una  tentazione,  ancora,  gli  venne,  un  deside- 
rio  di  schiacciare  quella  falsita,  come  fa  taluno  che 
stritola  fra  le  sue  dita  una  perla  di  cera.  Poi, 
meditatamente,  rilesse.  Ludovico  sarebbe  tomato. 
«  Non  poteva  piu  vivere  lontano...  Vederla  di  tanto 
in  tanto,  almeno  respirar  Taria  ch'ella  respirava  ». 
Le  solite  banalita  dell'amore.  E  Paolo  senti  il 
rimorso  e  l'orgoglio  armar  la  sua  mano... 

Senza  indugiare,  prese  un  foglio  di  carta  e  vi 
scrisse,  con  un  carattere  lucido  e  dritto  come  una 
canna  di  pistola,  la  stessa  parola  ch'ella  aveva 
scritto  un  giorno.  La  voce  gli  suonava  ancor 
nelle  orecchie...  Quando  ci  rivedremo?  Egli  scris- 
se :   Mai ! 


Ma,  come  in  un  duello  incruento,  forse 

le  due  parole  non  toccarono  il  segno.  Perche  certo 
Paolo  la  rivide ;  e  Ludovico  certo  continuo  ad 
amarla. 
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Quando  si  seppe  che  il  dirigibile  ita- 
liano  N  i  aveva  compiuto  il  por- 
tentoso  viaggio  da  Roma  all 'Ala- 
ska attraverso  il  Polo  atterrando 
con  l'equipaggio  incolume  a  Teller,  si  disse 
che  l'impresa  di  Umberto  Nobile  avrebbe 
avuto  un  paragrafo  nella  storia  universale. 
Due  auni  souo  passati,  senza  che  dell'im- 
presa  appaiauo  scema- 
to  il  risalto  e  offtisca- 
ta  la  bellezza.  E  pu- 
re sara  superata.  La 
superera  forse  lo  stes- 
so  Nobile,  di  cui  e 
linniinente  il  ritorno 
in  volo  alle  terre  po- 
lari.  Le  settantun'ore 
impiegate  clall'N  i  fra 
King's  Bay  e  Teller 
diver  ran  no,  chissa, 
cinquanta,  quaranta. 
Vedremo  altre  aero- 
uavi,  di  cubatura 
maggiore,  andare  e 
venire  dalla  Norvegia 
all'Alaska  :  alle  aero- 
uavi  seguiranno  gli 
idrovolanti  :  e  non  e 
affatto  temerario  pen- 
sare  che  fra  mezzo  se- 
colo  si  comunichi  fra 
Buropa  e  Stati  Uuiti 
d 'America  attraverso 
ia  calotta  polare  ar- 
tica. 

Chi  avrebbe  iinnia- 
ginato,  un  secolo  e 
mezzo  fa,  che  un  eser- 

cito  in  armi  potesse  svernare  sui  ghiacciai 
delle  Alpi,  ad  altezze  superiori  ai  3000  me- 
tri  ?  Non  solo  si  sverno,  ina  si  combatte  :  e 
la  frequentazione  invernale  delle  Alpi  sta 
per  pareggiare  1 'estiva.  Orbene  :  un  secolo  e 
mezzo  fa  il  naturalista  ginevrino  Orazio  Be- 
nedetto de  Saussure  scalava  per  primo  (o 
alnieno  ufficialmente  per  primo)  la  vetta  del 
Monte  Bianco,  determinando  in  Europa  un' 
esplosione  d'entusiasmo  pari  a  quella  che  ac- 


colse  gli  esperimenti  del  sigitor  di  Montgol- 
fier.  Le  folle  si  muovono  per  istinto.  Certe 
loro  subitanee  commozioni  haimo  qualche 
cosa  di  profetico.  Ma  bisogna  ch'esse  non  ve- 
dano  nell'impresa  soltanto  coraggio  e  ardi- 
mento  :  bisogna  che  vedano  in  giuoco  l'inte- 
resse  superiore  dell'umanita. 
Di  tutte  le  spedizioni  artiche,  il  viaggio 
di  Nobile  e  quello  che 
naggiormente  avvici- 
116  Pumanita  alle  ter- 
re polari,  che  spezzo 
in  moneta  spicciola  il 
concetto  del  Polo.  Og- 
gi  si  parla  del  Polo 
come  di  un  paese  usci- 
to  da  uno  stato  di  bar- 
baric Un  viaggio  da 
quelle  parti  rientra 
nelle  possibility  ordi- 
uarie  di  un  domani 
non  tanto  lontano. 
(juesto  ha  fatto  No- 
bile con  la  sua  spedi- 
zione  :  della  quale  si 
e  parlato  inolto,  forse 
troppo,  ma,  come  sem- 
pre  succede,  11011  si  e- 
detto  tutto.  Ora  pas- 
sediamo  il  racconto 
autentico. 

II  libro  di  Nobile  (1) 
e  un  commentario  in- 
sieme  e  un  trattato. 
Dove  racconta,  avviu- 
ce  e  rapisce  :  cosi  po- 
tente  e  il  fascino  del- 
la  materia,  che  l'au- 
tore  Hon  ha  bisogno  di  ricorrere  alle  malizie 
dell'arte  per  farsi  leggere.  Ma  ben  altro  e  il 
valore  del  libro.  Esso  appartiene  alia  catego- 
ria  delle  opere  che  ammaestrano.  Non  ci  si 
imbatte  in  un  nessun  periodo  che  abbia  il 
tono  o  l'intenzione  della  sentenza,  eppure 
da  nessuna  sentenza  einana  tanta   forza  mo- 


tfot.  comm.  V.  Aragozzlni,  Mtlano) 

IL   GENERALE   I'MBERTO   NOBILE. 


(1)  UMnEBTo  Nobile  -  In  volo  alia  cottqitista  del  segre- 
lo  polare  ■  Da  Roma  a  Teller  attraverso  il  Polo  Xord.  - 
133  illustrazioni  fuori  teste  -  A,  Mondadori,  Milano  - 
lire  sessanta. 
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'V  ?' ~ M.«.  '4  \il<\u)  v.,.y 
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La    varicella 
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DEL     •  f'APITAINE  MAHCHAI.  ».      


Prima  rsciTA  del  -  C'apitaixe  Mabohal  »    i  Aloissov 
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Con  ncssun'altra  espressione  si  potrebbe  piu 
acconciamente  classificare  il  periodo  di  storia 
sportiva  e  di  evoluzione  scientifico-industriale 
che  noi  andiamo  attraversando  rispetto  all'a- 
viazione 

Ormai  il  proprio  trbuto  alia  insaziabile  e  dura 
legge  di  tutti  i  grand  i  esordi  e  stato  esuberante- 
mente  pagato  dalla  nostra  societa  con  sacrificio 
di  v-ittime  umane,  di  temerarie  audacie,  di  pa- 
zientistudf,  di  fiammeggiante  passione  —  pare 
che  l'aviazione  sosti  nel  biivido  d'una  attesa 
solenne. 

L'anno  191 1  sara  senza  dubbio  la  tappa  che 
dara  piu  compiutamente  al  genere  umano  il  senso 
del  portentoso  cammino  percorso  verso  le  con- 
quiste  pratiche  del  volo  meccanico. 


Le  loro  prodezze  non  hanno  piu  limiti:  se  se  ne 
toglie  la  solitudine  sconfinata  degli  oceani. 

Tutti  i  cieli,  tutti  i  climi,  tutte  le  razze  umane 
itirono  iniziati  e  consacrati   dal  nuovo  prodi<no 

—  dalle  norcliche  brume  della  Russia  agli  azzurri 
affocati  deH'Africa,  dagli  immensi  orizzonti  delle 
Pampas    Argentine   alle   foreste   sacre   del    Siam 

—  l'aeroplano  ha  dato  al  mondo,  col  rullo  e  lo 
slancio  trionfale  del  propr'o  volo,  la  inebbriante 
sensazione  della  nuova  vittoria. 

Ogni  giorno,  dalla  oscura  coorte  degli  uomini 
che  si  offrono  prodigalmente  alle  volutta  ed  ai 
pencoli  dello  sport  novello  un  nome  si  circonda 
della  luce  d'un  grande  fatto  ed  immediatamente 
dopo  il  clamore  d'un  successivo  progresso  soffoca 
e  disperde  gli  occhi  del  gesto  di  ieri. 


1/  AVIATORE     BAGL-E     CHE 
TKNTO    LA  TRAVERSATA    NlZZA- 

<  .'11RHICA. 


IL  TENEXTE   DI    VASt'ELI.O    BTASSON:   MORTO. 


La  macchina  aerea  ha  fatto  definitivamente 
il  proprio  ingresso  nel  regno  dello  sport  occu- 
pandolo  dispoticamente  con  la  squillante  fama 
delle  sue  imprese 

Oggi  il  volare  non  e  piu  privilegio  di  poche 
anime  rischiose  suscitanti  meraviglia  maggiore 
per  il  loro  ardimento  che  per  l'entita  delle  loro 
dimostrazioni.    Gli    aviatori   si  contano  a  mille. 


L'aviatore   Brier  che 

VOLO    DA    LON'DRA      A      PAJttGI 
A  BORDO  DI    tTN   BLERIOT  COX 

motore  Gnome  50  HP. 

Non  si  ha  piu  tempo  a  stupirsi  poiche  il  mi- 
racolo  par  quasi  restituito  all'ordine  normale 
ed  ordinario  delle  umane  cose. 

Gli  apparecchi  che  solo  tre  anni  or  sono  tro- 
vavano  tanto  penoso  staccare  dal  suolo  il  pro- 
prio peso,  non  temono  piu  di  caricarsi  al  pari 
di    comuni    veicoli    terrestri. 

Biplani  e  monoplani  gareggiano  nella  fuuzione 
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£  possibile  volare  senza  motore? 


^  I  .J!  n°me  ^P^to  da  D'Annunzio  atrli  aero 

plan.  ,n  genere  sarebbe  piu  appropriate  ^ri 

cente  all  Estero,  part.colarmente  per  ooera  di 
association,  germaniche.  Si  tratta  inlnt  H 

Poiche  il  Trattato  di  pace  vietava  Ion.  Hi 
esegu,re  esperimenti  con  aeroS  a  ire 
non  restava  ai  tedeschi,  se  non  volevTno  ri ' 
manere    ertni  nell -aerodjnamica,  cue  vol  Jre 

correnti  furono  molt!  e  si  ioto  2&ntfri" 
sultati  lmportanti.  II  ™  airosto  «2»SJf 
gartito  dalla  Wasse^^  *£»££ 
IvJnH  della  vel°c»ta  df  circa  ia  metri  a? 
secondo,  raggmnse  in  6  minuti  un'altezz* 
di  ioo-2oo  metri  sopra  il  punto  di  parting 
dopo  essere  nmasto  in  ark  13  minStiattTrrt 
a  Gerald  a  km.  ft6  di  ^^  Sftg** 

Per  ^SaSPW  Harth  rfuSd  a  SSS 

Dopo  alcuni  voli  della  durata  di  circa  6  mi 
nut.,  , 1  vento  gia  forte  aumentd  ancota  e  si 
decise  di  tentare  voli  piu  lunehi  e  a(\ 1,,' 

qtianto  tempo  sopra  100  m.  di  altSza   Harth 

™  POi  U^  Surva  e  ritomo  al^uK 
partenza  sorvolandolo  a  circa  150  m    di  al 
tezza.  In  seguite  vol6  in  direzione  s^'d  ovest 
ad  una  distanza  di  circa  koo  m  •,,„»,, 
curva  e  il  velivalo  rito^S  Runted?  »? 

Si^rvei0.10  —^^LMjlte^n 
granai  curve.    L'apparecch  o  atterrd   infim> 
rentamente  nella  dfrezione  contrlril  a    ve„ 
to.   II  punto  d.  arrivo  ea  alia  distanj  di 


ni'Vm0  ^edrioqreUell°  di  ^^  •  %  aPP- 

movimenti  di  timone  II  l^f " te  a  tuttl  { 
tenuto  con  una  estrema  fadlS  "£? S°  °t 
in  tutte  le  fnsi  H»i  „„i    7.  ,aLIUta  e  nel  quale 

in  posseilo  del  P  l£°  ri'SS"**?  Si  "rov6 
ali  tendibili  Dal  tnTj  •  .  asc»vere  alle 
osservare  come  I  sun^rfi  -P°teVa  ^^0 
vessero  oo^nu^l^TSLl'  mU°- 
una  certa  misura  automaticamentl  .  ,T°  S 
favorevole  posizione  per  11  £5£ "        '""  *"* 

scSo  rcepireS?en°Pidua  HeT0  n°teV°H  e  ,a" 
1'uJteriore  sXjpo  cg'qu^to  S^  drca 
zione,  che  risolve^ebbe^p^e^  de1  w^ 
piano  per  piccolo  turismo  e"  aer°- 

OKI  un  aeroplano  lanciato  da  un  punto  -1* 

La  nvista  t  Flight  .   vorrehhe rh? \; 

un  debole  motore  di  forse  4>S  HP  e V*?L  rf 
probette  stupefacenti  risultati  *  "" 

scrSion^f  ln°PP°rtuna  una  sommaria  de- 
mTn^Ta^RhoTres0  V F^Z  ¥* 
dTa^"^^;  S-iSStaftf  I2rmhetri 

fnchefd,,^     !  COm^  in  basso-  combinando 
vSi      f  movimenti,  a  mezzo  di  bacchette 

c^^, r,  ten0nVente'  ,e  ali  hanno  una  forte 

Studi  recenti  sui  resti  del  Pterodattilo  e  di 

?i«?  Pter?tauri  del,'€ra  mesozoica  (rertill  a 

an  to  r^nber°  "^  che  ^sti  animali  da 
tanto  tempo  scomparsi  prendessero  appunto 
o  slancio  per  ,1   volo  buttandosi  daunW 

bfj?^%*p  «a  ina  e 


-«t>o  ridotti   al   minimi  U   rM,st""a    "ll-«rU, 


I     ,'!' 


LA  F0RZA  PGLLA  FAM€ 


lettrici  e  i  lectori  Bchifiltosi  tlelle  cibarie  che  mm  siano  quelle    abitual- 
nienie  tisate  neU'aiimeMazione  domestic. t  possono  pa«sar  ollrc.   11  taccuino    I    i 
del    cnoco    parigino,   trovato  da  un  colUborntorc   della    tteime  di   Parigi. 
sul  quale   I'Apicio   francese  scriveva  giorno  per  ginrno  la  nota  delle  vi- 
vande    -crvite  nella   trattoria    presso  cui  lavorava    durante    I'assedio    del 
1870,  non   che  i  pre/zi  dei  ^encri    alimentari    vendnti  sui  mercati,  non 
nrebbe  la  cosa  piu  adatta  :t  prep.1r.1re  i  loro  stomachi  .id  una   benevolo 
I  dige*tione. 
luttavia,  siccome  non  e  detto    che    mite  le  lettrici  e  tutti  i   lettcri   siano    scbifiltosi, 
nun  e  fuori  di  tempo  e  di  luogo  stmlciare  qualche  noiizia  d:t  quel  taccuino. 
La  prima  variante  alia  nota  della  trattoria  e: 
Fritto  di  cavallo  con   radici,    L.   $;   caiallo  in  stufato,    L.   6. 
II  giorno  successive  troviaiuu : 

Rraciola  di  cavallo  ai  maccheruni.  L.  3,50;  spc/zulu  di  mulo  in  salwt  peperala,  I..  3; 
fritto  d'asino  alia  horghese,    5,50, 

Sinora  niente  di  straordinario,   Anche  oggi  in  talune  ittacclleric  parigine  c  roraanc  sonoj  ^  (17K  , 
esposte  a)  pubblico  cami  di  mulo  e  di  asino.   I   prezzi  del  geiteri   ilinieniari  si  niantenevann 
ilia  portata  anche  delle  piecole  bone.   On  gatto,  ad  oempm,  -i  poteva  avere  per  b  lire,  un 
inontone  vivo,  proveniente  dal  Ginrdino  delle  piante,  150,  un  undo  in   ragione  di   L.   3,50 
al  chilo,  eec. 

II  cuoco  suddetto  scriveva  in  data  del  17  dicembre: 
II  pesce  ci  proviene  dalla  Senna.  No!  acquistiamo  rcgolarmente  50  lire  di  pesce  al 
giorno.  II  cavallo  non  ha  mat  variato  molto  di  preziO  ;  il  piu  caro  fu  venduto  ad  H  lire 
al  chilo.  II  pavone  coatavn  dalle  1 ;,  die  20  lire  e  prnvenivn  dal  Giardtno  delle  piante.  Io 
ho  conservato  per  il  padrone  2500  nova,  che  rivendemmo  .1  1..  1,50  cinxcuna  due  mesi 
dopo  » . 

Le  dolenti  note  cumineiarono  il  20  dicembre,  giorno  in  cui  si  \idero  sui  mercati  i 
prim!  topi.  Essi  erano  di  belPaspetto  e  grassocci,  Furono  venduti  awoltolati  nella  carta 
a   75   ten  te  si  mi  ciascuno. 


s^m^-i^'-"'-- 


* 


La  fame  era  dunque  die  porte.  IVr  cui  le  trattorie  incettavarm  quanta  roba  mange- 
reccia  fosse  possibile.  Infatti,  1111,1  sera  —  racomta  il  uositro  cuueo  —  versa  le  ore  it, 
fu  |).igato  32  lire  un  mezzo  fortuaggio  gruyere  che  uno  sconosciutu  aveva  portato  nascosto 
sotto  it  maiitello. 

In  que!  giomi  al  cuoco  eaplto  una  disavventura.  Dovmdo  dare  un  pranzo  (a  taluni 
l'a-sedio  non  aveva  toltu  il  mjonunmre) •  aveva  serbato  gelos.uuenie  alcuni  laahinr  vivi. 
Kssi  roorirono,  nun  si  sa  come,  impmvvisameiite,  ed  egli  dovette  surrogate  la  loro  came 
con  queik  di  cammed",  che  fu  pagata  L.  10  il  chilo. 

'hi  possedeva  un  gatto  possedeva  Tin  tesoro,  the  doveva  guardare  win  occhio  di  lince 
dai  btdri;  chi  |M>i  possedeva  un  cane  era  un  Creso  addirittum,  poi  che  il  cane  in  stufato 
con  dpolltne  £  un  ribo  succulento, 

II    niacllare   i   propri    cani     irritava   stno   alia   rsagera/ione   il   liuon   Sarcey,    il   quale 

este  se  >i  fosse  inangiato    Pilade,    I'aolo  se  ;ive»se 


C 


*••*&, 


leva   dire   che   avrebbe  piuitosto   SCUSU^O   I  >reste  se  s»i  fosse  mangiftto    Pilade,    Paolo  se  avt-s.se  1  rnfrfpjl 
i      rosicato  Virginia,  i  frateUl  Siamesi  se  >i   lossero  addentati   1  uno  con   1'altro.  (,[i"lK  1  (I|l 

^^^r  Sarcey    predicava  al  ilesert<>:    la   lame   non   conoaceva    ragionll    E  si  videro  allora  pa-  {'~{Jc<?£/~' 

recchie  signme  ordinare,  con    le  lacrime  agli  occbi,   the   si    macellassero  i    piccoli  anticj  della 


LA  BOTTA  DI  NEVERS 


I[.t:iliiRl  avran  gia  fatta  conoscenjta 
leggendo  qualche  mmanzo  storico     -  « 1 1 

alcuni  col  pi  di  sjmda  -«  grcli  usati  nei  duelli, 
un  t.nqHj  si  frttpjcnti,  da  sjradaccini  di 
professione. 

Karn  <>  quel  Ti-nian/..  ^iitkn,  inl'alli, 
(h'-  non  ci  parli  *Ii  qualcln  pcr-.«'ii,iggio  ri- 
ni.\>iM  celebre,  trnti  -"tt.uitM  p«>i  la  sua  im- 
jifiiiii'M/a  e  pi.-r  la  >u.i  L;ivai|cn*>ca  mania 
<li  sliilare  a  uNgvltu  .>/>n/f-  int-z/o  mon- 
do;  ma  iltresj  ,-,  1  qujlcfu;  -pe  iale  colpii 
.ii  wjiiula,  ignotu  .1  -uni  o\.  i-.ui,  the  gli 
semva  ottimaiin-uiv  .■!  ,iv«t  tacilc  ragion« 
di   loni. 

K,  prr  es-.fi  giusti,  ah  une  di  tali 
Initio  •  ftermine  U*enia>j  rii,hi<  Ic^.uio 
abiliia  non  romune;  t.int-i  die  molti  spa- 
daccini  son  rtina-ad  eclebri  pel  I'agilita  •  la 
de-.tr-v/a  con  cui  u>ufiui\ai)M  d.|  l->ro  m- 
grt-to  Ma  ve  11 'erano  ulcuuc  incilto  sem- 
plici  Pei  esejnpio,  il  colpo  di  Jarnac 
la  piu  r.utiosa  botla  -torica  delt'eiMn-a 


ta    piu   unica 


solitudine  e  dei   monienti  d'ozio,   e   mangiar-i    i   litre  co>cielti   con 
che  rara. 

In  quel  gi«>rni  si  aprirono  a  Parigi  le  prime  macetlcrie  ili  carne  felina  e  canina,  Una 
costotetU  di  cane  eostava  2  lire;  e  fortunato  chi  potcva  |mgarwla! 

Una  nota  di    pietanze  scelte  portava  : 

Spezzatino  di  polio,  L.  ih;  di  coniglio,  L.  13;  un  poll..,  L.  20;  an  coniglio,  L.  2'.; 
un  taccbJBO,  L.  t>o ;  un'"ca,  L.  45;  un  cavolliore,  I  .  3;  tin  cavolo  utUc,  L.  4;  il  cane 
L.    2   la  ltbbra;   un  gatto  scorticato,   L.   5;    tin   tt.po   I..    1.   una  -orca,   I..    1.5.0- 

Tutti  gli  animali  del  Giardino  d'acclituatazione  hn-n-  maicllati  I'uno  tk>po  Paltro  e 
la  loro  carne   fu  vemluta  in   media  a    L.    7    la    libra;    •juvlla  di   cangtim  a    L.    12. 

S'intcnde  che  in  talune  trattorie,   nello    scrivere   l.i   notu  del  giorno,  --i  licorreva   agli 
nifemismi.  Per  esempio,  un  topn  ml  una  sorca  i'buw    ihiantati  cacciagiotte    in    salmi, 
cacciaglone   erano  vernmente,  p<  -ii  lie  .pugli  animali  -i  prend'evani 
cantine  con   lagliole  eil   armi  da    luoco.    In    -eguito    1  caccialori   itct 
topi  e  sorche  sono  ghiottissimi. 

II  27  dicembre  i  prezzi  dei  generi  atimentari  aumctitarono  .dqitanto.  I'n  gatto  not 
aveva  a  meno  di  H  lire,  un  orso  a  ineno  di  200,  un  pavmii  .1  menu  di  jo.  Una  jm«km 
di  i|uest'.inimale,  urmsto  con   radici,   -i   pagava   ^   lire. 

Al  sobborgo  Saint-Honor-:'   un   nucellaiu  e^jiose  le  1. areas >u  di   due  lupi 
andarono  a  tuba. 


chiaviche  e  u-  lie 
.tl  hVucumo.  di  .ui 


orlirati,  che 


I'n  collezioni-tta  di  curiosita  conserva  la  nota  d'un  pr.ui/"  !»erviio  ila  Peti*r«.  l£cco- 
la:  Burro,  sedani,  sanline,  olive  -  minesira  di  Sagon  al  vino  di  lUodt-au  -  -alinom-  alia 
Berzelius  -  scaloppinc  d'elefante  in  salsa  di  cipolftne  •  orvi  in  miIki  I.»u>mh.|  -  insalala 
di   l-gumi   alia    Ruspail   -    mele,   pere,    hi.->cotti, 

11  2  gennaio  seguo  1'ora  cstrema  dell' ultimo  ••[(ante  del  liiardino  delle  piante,  il 
quale    fu    venduto   alle   trattorie  a   L.    30   al    chilo. 

Sarebbe  troppo  lungo  riportare  i  prezzi  de41'-  vivande  servile  in  que-ia  u  quel  la  trat- 
toria nei  giomi  che  precedettero  l'armisti/h..    Bastitm  alcuni   esempi. 

Da  Vefour.  al  palazzo  reale,  una  salciccia  alt  u  tulal.i  si  pagava  l  lira  ;  al  fton  mar. 
eke  di  via  Grange* BateHiere,  un  polio  magni  irnwtito,  iio  lirr-. 

II  taccuino  del  cuoco  MimmcnzionaU'  h:i  qucsta  annotazioiif  in  data  |H  gennaio:  »  not 
sp'prinuno  delle  bestie  cornute  in  un  nionasteni.  La  wiperiora  ci  vt-ndt-tte  un  hue  d'una 
qualita  eccellente.   Le  costtile  avevano  cinque  ccntimctri  di  grasso     . 

L'  indomani  lo  stesso  cuoco  aggiungiva:  noi  acqtiistamtnn  mi  capro  a  3  lire  i  I  chi- 
lo. Non  mai  Parte  culinaria  riuscira  a  far  delta  carne  di  caprp  una  vivanda  mangiabjle. 
Ho  Impiegato  acidt  osKilici,   tartnrici,   solforici,  »cnz:i   riusctre  t  .fame  smm|wrtre  I'odore  *. 

II  27  gennaio  aggiunge  ancma:  «  II  pan--  mm.  1  da  nudlo  tempo:  il  Seilalo  e  all'i- 
stent,   la   nobilti  di  Napoleoue  III   e  a   Londm!    L'ofieniio    pa/ienta  sino  alia  fine*. 

Sei  giurni  dopo  tra  (iiulio  Kavre  c  il  ctmte  di  Pi^martk  si  Dinclndeva  a  \'crsailles 
queH'armfstizio  che  doveva  metier  fine  ad  un  assedio  durato  135  giorni.  Kd  era  tempo! 
Necessariamente  anche  il  nostro  cuoco  depon.\a  la  pcuna  c  tornava  a  giraie  gli  spiedi  .- 
a  schiumare  le  pentole,  ove  >i  arrosfivano  c  -1  lessavano  polli,  Uicchini,  ..the,  invece  tli 
gatti,   cani,   topi, 

Tuttavia  i  gatti,  i  cani.    i   topi  avevano    snlvata  la   vita  a  migliaia  e  imgliniu  di   |M?rsone. 

(.'he  avesse  proprio  ragione  Hetnaiilin  de  Sunt- P in  re  di  -nstrin-ii-  clu-  non  esiste 
niente  d'  inutile  sotto  la  cappa  del  sole?... 

Cfiovaaqi  Jiaosnt\i 


"ggi.  il  colpti  di  Jarnac  6  eonosciu- 
tUtinio,  '•  i  ttralori  bassi  di  statttra,  se  ne 
ser\"onn  contro    avversari  piu  alti  di  loro. 

Atlualinriile,  una  b-lla  iMitta  -egreta,  (que- 
-ta  paroln,  >.'  intende,  oggi  nun  ha  die  il 
stgnilicato  di  t  spectale  1  e  la  /xn*ata 
■  ■/!.•:  un'altra  che  rirhiede  straordinaria 
elasliiila  t-   rapidita,   ti  Vitu/wtrtitf't. 

M.i,  se  nella  Mtn  reale  non  v .11  po- 
ihi  qucsti  colpi  spmali,  il  nnnan/n  cc  ne 
1  Hie   un   num.  !<•  .'."ai   piu  grande. 

Pat.lo  !■■  val.  ncl  I'-.n,  immagina  I; 
li..lia  di   X-  v.i-      ,  In tistc  in  1111  coljui 

di  punt  a  lit  un  occhio  c  Paltro,  Non  -. 
ikrti  .in  un  tolpo  al  vimi;  c  certi  schei- 
inidori  udti  1  ni  I-.  csegtii.M  i«in  a  |n*r('e/i*ine, 
tanto  ipianto  I"  stesstn   Lagardt're. 

\\  chi  non  ticorda  In      b*»ua  segTeta 
.1.1  famo»u  Port  hits,  uno  de'piu  simpatiii 
■  ■r-.i     us.  :li     dalla     lanlas-ia    di     Alessundru 
Huiuno.' 

(jin  -.ta  but  u  <i;i  -1  inplieissima,  l 
M.risi-ifva  n-'i  ptiiitt-o-,  .'.ii  tutta  la  lni/.i 
.1-1  pugiio.  11II.1  [  -ii  ,%m  rsaria:  Parma 
-  .iM.as-a\  1,    ■■   l>.    -i,..d.i f<  riva  dirillu 


(yJeSVvte^ 


' 


I  pRI/ni  iOONI   D'A^IAZIONE 


TRA  MITI  €   L€GG€NP€ 

IL  V1..I0,  la  conquista  dell' aria  fu,  in  *>gni  epoca,   il   sogno  dell'uomo.   I   sogni  del  volo 
beano  o  conturbano  ognora  i  nnstri  sonni,  serondo  che  la  levitaztnne  del  nostra  eorpo 
astrale  ci  trasporta  negti    spazi    eterei,    come    zetfiri    aleggianti   nel  mnndo    fan  tat.  tic 1 
dalle  porte  d'oro;   oppure  ci   sbalza  ipia  e  la.  quasi  sballottati  tla  una  bufera  dJahotica  che 

mai  non  resta,  o  ci  trascina  nell'aer  perso  d'una  citta  piena  d'  incubi  e  di  vampiri  spet- 
trali,  finche  rotto  il  *onno  da  into  -.balzo  procipitoso,  torniamo  alia  nostra  somatica  gravita. 
e  alb  nostra  ridicola  situazione,  come  quella  di  dot)  Magnifico  nella  lenerrntola  mssiniana. 
Sarebbero  per  awentura  questi  sngni  un  vaticinio  inconsapevole  di  un  avrenire  avia- 
torio;  una  delibazione  anticipata  di  quello  stato  futuro  di  *  angelica  farfalla  »  che  ci  libe- 
rera  della  nostra  crisalide  di  vernier  Oppure  costituirebbero  una  persistenza  memrmnica 
di  un'altra  vita  trascorsa  nell'astraliti  incorporea  in  altri  pianeti ;  ovvero  una  suboscienza 
di    decadenza  angelica  subita,   al   pari 

(IcrU  angeli  che  non  furon  riV*]1i. 
nt'  fur  leileii  a  Dio.  ma  per  se  foro 

per  la  quale  decadenza  saremmo  pervenuti  nel  terrestre  pianeta,  dove  viviamo  aspettando 
che  ci  spuntino  le  all,  fossero  pure  di  pipistrello,  come  quelle  che  il  sommo  orafo  I'el- 
lini,  fiorentino  spirito  bizzarro,  faceva  credere  al  castellano  di  Castel  Sant'Angelo  di  sen- 
tirsi  spuntare  alle  ascelle,  onde  il  pover'uomo  suggestionato  dalla  scaltrezza  del  prigioniero, 
divenne  matto  gridando  ch'egli  pure  era  un   pipistrelln  ?... 


Le  teogonie  dei  piu  antichi  popnli  accennano  alle  schiere  alate  di  angeli  fedeli  con 
trapposte  a  quelle  degli  angeli  infedelt  —  dualismo  antagonistico  provenience  dalle  conce- 
zioni  antropomorfe  che  i  popoli  orientali,  come  i  persiani  e  gl'  indiani,  gli  egizi  avevano 
diffuse  ab  antique  identificando  in  Oromazio  il  principio  del  Bene,  e  quello  del  Male 
Arimane;  dal  quale  scaturisce  la  schiera  degli  angeli  decaduti,  quali  Luci" 
fegor  o  Belzebu,  Locke  del  mito  dell*  Edda,  sino  al  Mefistofele  goethiano 
cacodemoni  che  dal  misticismo  rcligioso  degli  egizi  venncro  opposti  agH  agato. 


Il 


Q 


quello  del    Male  in 
cifero,  Satana,  Bel-A, 
ino  e  infine    tutti    i  I 
gatotieinoni  o  buoni  | 


demon!  famigliari,  che  I'  tslamiamo  impersonn  negli  angeli  enstodi,  accettati  anche  dalla  Chiesa 
cattolica.  Com  nolle  <p.>pee  primitive  e  negli  antichi  p«>enii  epiei  degl'  Irani,  come  nel  *  R:\ma- 
v.'ina  •.  nel  -  M.ih.ikiralha  e  nel  *  Matflmya  Devi  »  cntro  gli  -  A^ura  1  del  cieln  d'ln- 
dra,  al  pari  che  nelle  gigantnmachte  d'  Esiodo  e  d*  ("hnero  contra  rOlimpo  e  di  quelle  del- 
I' Edda  eennanicn  contra  il  Walhala  ■  tmviamo  aligeri  e  macchine  volanti.  Mcntre  poi 
la  maggior  parte  delle  tcogi.nie  dei  popoli  concedono  ali  agli  angeli  e  ai  demoni,  antro- 
pomortizzando  i  primi  e  hcstinHtzando  m<>>lni'<saim'nte  i  seo>ndi.  speeialmente  solto  forma 
di  dr.ighi  o  di  M*rponti  alati.  tantm'he  i  segiuui  di  Cottfucin  considerano  il  dragonc  alato 
come  il  g--ni'>  henefico,  il  protettore  della  loro  na/iune  al  pun  to  di  riliutare  le  sterline  in- 
glesi  in  cui  e  ofligiato  S,  litorgio  sconfiggente  colla  lancia  il  drago. 

O 

Prima  di  volare  1'unmo  —  come  oggidi  realmente  vol.i  —  egli  volo  sulle  ah  della 
fantasia.  Da  Dedalo  a  I'rometeo  ;  dai  mantelli  di  piume  deile  vergini  nordkhe  al  man- 
tello  di  Meiistnfele;  dal  carro  infuocato  del  profeta  Elia  (i<pirato  al  magismo  iranico  o 
guebrismo  Zomastriano,  oppure  al  mito  vedico  del  dio  Agni,  ovl  a  quello  del  carro  del 
Sole  del  mito  greco,  procedente  a  sua  volta  dal  mito  solare  di  Elios,  rappresentato  dal 
disco  alato  che  sormonta  gli  arcliitravi  dei  templi  di  Eliopoli,  di  Menfi,  di  Tebe  e  di  Rodi 
dove  Elios  aveva  il  suo  culto  primitivo,  al  pari  di  Memnone  liglio  di  Eos  lAurora)  e  di 
Titone  re  d' Etiopia)  a  quello  su  cui,  per  virtu  magica  s*  innalza  Simon  Mago  in  segno 
di  sfida  lanciata  all'apostolo  San  Paolo;  dal  carro  del  re  degli  Elh  delle  leggende  scan- 
dinave.  trainato  da  cavalli  marini  alati,  da  Hocorni,  venendo  al  carro  d'Argiuna  dei  poemi 
sanscriti,  al  carro  colic  aqulle  del  re  Kaos  del  poema  di  Kirdusi :  lo  Sci.imime  o  Libro 
dei  Re  dei  persiani  (carro  trainato  da  quattro  grifi  che,  nella  leggenda  medioevale  p-\ssa 
invecc  ad  Alessandro  Magno,  come  si  vede  in  un  rilievo  della  basilica  di  San  Marco  a 
Venezia),  venendo  fino  al  .  cavallo  di  legno  »  o  macchina  per  volare  del  Gantda  net  Pant- 
.uh.itantrn  degli  indiani ;  al  cubo  magico  col  «|uale  Saviniano  Cyrano  de  Bergerac,  nel  suo 
Autre  month  visita  la  luna,  imitnndo  il  samosatese  Luciano,  nella  sua  Storia  veridica. 
che  trova  nella  luna  gVifpttfrifi  che  cavaicano  enormi  av^-oltoi,  gli  aeroconopi  cbe  mon- 
tano  gigantesche  esanofele  o  zanzare;  i  Utanopteri  dalle  ali  fatte  con  foglie  di  cavolo,  gli 
anemoiiromi  che  volano  bench*  apteri  (scnz'ali),  e  tant'altri  che  tralascio  per  non  tediare 
i  lettori,  tutti  sono  parti  di  quella  fantasia  alata  che  le  antiche  carte  riempiva  di  sogni. 

O 

N6  s«iltantn  gli  uomini  e  le  loro  macchine  volarono  sulle  ali  della  fantasia,  ma  anche 
le  bestie,   -.pecialmente  1  cavalli.    E  non  pnteva  essere  altrimenti,  dal  momento  che  l'alato 
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Orville  Wright. 


Wilbur  Wright. 


La  costruzione  di  un  areoplano  Wright 

l/f/ilbur  Wright  e  ora  fra  noi  I'uotno  del  giorno.  Da  un  paio  di  seitimane  e  a 
yy  Roma  e  nella  vasta  prateria  di  Centocelle  compie  con  meravigha  di  tutttt  pre- 
sent i  suoi  voli  prodigiosi  sull' areoplano  inventato,  con  grande  studio  e  grandtsstma 
pazienza,  da  lui  e  dot  fratello  Orville.  La  loro  vittoria  e  la  vittorta  delta  sempitcita 
Nulla  e  infatti  piu  semplice  di  questo  apparecchio  e  i  nostri  lettort  potranno  factlmente 
tersuadersene  leggendo  questi  cenni  e  osservando  queste  betlissmte  fotografie  che  dt- 
mostrano  ed  insegnano  come  si  fabbrichi  I 'apparecchio  che  permettera  presto  all  uomo, 
signore  della  terra  e  dei  mari,  di  diventare  anche  \l  domtnatore  deglt  spast. 


Quando  il  povero  generate  Resnier 
languiva  in  un  letto  di  dolore  con 
,  una  gamba  fratturata,  dopo  il  suo 
tentativo  di  volo  sulla  Charente,  vedeva 
sfumare  la  protezione  del  Primo  Console 
e  il  suo  volo  d'  Icaro  messo  ferocemente 
in  ridicolo  da  tutti  i  giornali  dell'epoca, 
avra  forse  sognato  una  rivincita;  ma  non 
certo  l'avra  sognata  cosl  grandiosa. 

Un'officina  grandiosa,  un  centinaio  di 
operai,  una  miriade  di  macchine  possenti 
e  precise,  ingegneri  e  disegnatori,  sono 
riuniti  sotto  un  immenso  cartello  Astra, 
"  Societa  per  la  costruzione  di  macchine 
per  la  navigazione  aerea,,. 

Parigi  del  XX  secolo  rivendica  la  me- 
moria  di  Resnier,  deriso  dalla  Parigi  del 
Consolato.  E  in  questa  potente  officina 
che  la  societa  acquisitrice  dei  brevetti 
dei  Fratelli  Wright  fa  costruire  il  primo 
areoplano  tipo,  copia  fedele  del  glorioso 
uccello  bianco  di  Wilbur  Wright. 

Mi  conduce  attraverso  il  labirinto  di  mac- 
chine e  uomini  uno  degli  ingegneri  della 
casa.  Ecco  il  riparto  segheria:  montagne 
di  legname  accatastato,  future  ossature  di 
areoplani  piu  o  meno....  volanti,  stridore 
di  seghe  e  picchiare  di  martelli.  Ecco  le 


fucine  da  dove  escono  i  mille  pezzi  metal- 
lici  necessari  all'unione  di  tante  parti. 

Le  sale  severe  deU'amministrazione  e 
dei  disegnatori  sono  traversate  a  gran 
passi.  Laggiii  in  fondo  al  cortile  e  la 
fabbrica  delle  sete  gommate.  Un  pallone 
rigohfio  ondeggia  nella  corte. 

—  E,  —  mi  spiega  la  guida,  —  il  primo 
nostro  lavoro  che  fu  tanto  ammirato  al 
Salon  di  Areonautica. 

Ecco  finalmente  il  salone  dedicato  al 
Wright  II. 

—  Anzitutto,  —  comincia  la  guida,  — 
ecco  la  costruzione  del  modello;  —  e 
mi  presenta  al  capo  fabbrica  che  sta  co- 
struendo  un  modello  in  legno,  un  vero 
giocattolo  sui  disegni  original!  di  Orville 
Wright  (fig.  i).  La  cura  piu  meticolosa  e 
messa  ne'Ta  costruzione  di  tale  modello, 
che  restera  alle  officine  e  permettera  con 
le  sue  misure  fisse  di  costruire  tutta  una 
serie  di  areoplani  simili. 


L* 


OSSATURA. 


Ecco  al  centro  del   grande  salone  una 
carcassa  in  legno  bianco  e  posata  su  un 
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II  Palazzo  Reale  di  Caserta,  sede  della  Regia  Accademia  Aeronautics. 


EN  CERCA  B'AILJ 


Papa,  mi  firmi,  dunque,  1  'autorizzazione 
per  volare?  Altri  due  miei  amici  l'han- 
no  ottenuta  e  sono  gia  ammessi  all'Aero- 
centro. 

II  padre,  anziche  firmare,  sorrideva  e  ri- 
fletteva.  Certe  generosita  del  tempo  nostro, 
di  questi  ultimi  anni  specialmente,  egli,  no- 
nostante  l'eta  e  grazie  ad  una  assidua  os- 
servazione  delle  cose,  ben  se  le  spiegava; 
ma  non  dello  stesso  parere  apparivano  la 
nonna,  la  mamma,  la  zia,  la  sorella  e  la 
cugina :  quest'ultima,  con  un  tono  di  fidan- 
zata,  per  quanto  non  ancora  ufficiale. 

Si  puo  dire  che  dal  raid  di  De  Pinedo  in 
poi,  Giorgio  Bigli  aveva  portato  in  famiglia, 
con  la  fanfara  dei  suoi  diciotto  anni,  la  pro- 
paganda che  a  sua  volta  andava  ricevendo 
dai  giornali,  dai  manifesti,  dalle  pellicole, 
dalle  tribune;  e  soprattutto  dai  grandi  voli 
altrui. 

—  Io  appartengo  alia  generazione  delle 
ali  —  badava  a  dire  alle  sue  donne  che, 
ripiegando  di  argomento  in  argomento,  si 
ostinavano  suH'ultima  linea :  il  pericolo. 

—  Papa,  mi  firmi  dunque...? 
Finalmente  il  padre,  alia  fine  del  luglio 

1927,  —  storia  di  adesso,  dunque,  —  si 
decise.  Non  a  firmare.  Ma,  una  via  di  mez- 
zo :  —  Senti,  Giorgio  mio.  Tu  hai  supe- 
rato  con  onore,  anche  quest'anno,  gli  esa- 
mi.  Un  premio  Io  meriti.  Invece  delle  so- 
lite  vacanze,  tu  quest'anno  farai  conoscen- 
za  col  mondo  al  quale  vorresti  appartenere. 
Ho  modo  di  arrivare  fino  al  Sottosegretario 


all'Aeronautica,  che  e  entusiasta  degli  en- 
tusiasti,  che  farebbe  volare  anche  suo  bi- 
snonno  j  e  vedro  di  ottenere  per  te  una  age- 
volazione  per  visitare  le  stazioni  delle  linee 
aeree  e  i  campi  di  scuola.  Farai  qualche  vo- 
lo  come  passeggero,  avvicinerai  allievi  e  pi- 
loti.  E  se  dopo  queste  esperienze  ti  sentirai 
non  meno  deciso  di  quanto  adesso  ti  dimo- 
stri,  io  ti  lascer6  fare  l'allievo  pilota  nel- 
I'Aerocentro.  Non  sono  preoccupato,  come 
le  nostre  donne,  dei  pericoli,  i  quali  in 
aviazione  non  esistono  in  misura  maggiore 
che  altrove ;  desidero  invece  accertarmi  che 
tu  possegga  sul  serio  una  radicata  vocazione 
per  il  volo,  soprattutto  fisica. 

Questo  discorso  paterno  non  costituiva, 
dal  punto  di  vista  del  figlio,  il  successo  com- 
plete ma  preannunciava,  per  il  domani,  una 
soluzione.  Saputa  la  cosa,  le  donne  masti- 
carono  piuttosto  male ;  e  soprattutto  la  cugi- 
na, forte  di  un  certo  fascino,  pose  a  Giorgio 
il  dilemma  :  —  O  me,  o  l'aviazione.  Scegli. 

Bigli,  attaccato  all"una  e  all'altra,  rispo- 
se  :  —  Tutte  e  due. 

* 

Cambia  la  scena.  Siamo  aU'Aero  Club. 
Giorgio  tormenta  il  segretario  per  avere  «  i 
dati  i)  con  cui  disegnare  un  buon  itinera- 
rio :  —  Non  pretenderai  —  obietta  il  se- 
gretario —  di  fare  il  giro  di  tutte  le  scuo- 
le.  Ci  vuol  altro.  Scegli.  Ce  n'e  una  a  Se- 
sto  San  Giovanni,  presso  Milano;  un'al- 
tra  a  Cameri,  vicino  a  Novara.  La  terza  e 
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orse  l'allievo  pilota  vive  il  momento  pifi 

emozionante    quando    presenta    la    do- 

ssere  ammesso  a  una  scuola 


P 

X.  manda  per  e 
d'aviazione. 
Egli  non  reca 
in  se  che  un 
elemento  cer- 
to :  la  decisa 
volonta  di  riu- 
scire.  Ma  l'at- 
titudine  a  vo- 
lare  e  per  lui 
un'  incognita 
la  quale  lo  po- 
ne fra  l'avidi- 
ta  di  provarsi 
e  il  dubbio  di 

fallire  nel  ten- 
tative 

La   guerra 

ha  creato    un 

tipo     speciale 

di    volontario 

dell'  aviazio- 

ne:  il  pacifico 

borghese    del 

tempo     beato 

in  cui   non    si 

credeva     alia 

conflagrazione 

mondiale,  pa- 
cifico  borghe 

se  che  doven- 

do  in  occasio- 

ne  delia  guer- 
ra assumersi  la 

sua    parte    di 

azioneedi  pe- 

ricolo,  e  aven 


s'lNGOLKA    NEI.LA    COMPLICAZIONE    DI   FIL1 
NELLO    SCAKO.   . 


do  una  predilezione  per  gli  atti  che  derivano  di- 
rettamente  dalla  responsabilita  individuale, 
sceglie  I'aviazione  conscio  di  rendere  un  ser- 
vJ«o  militare  non  meno  prezioso  e  periglioso 
dogni  altro  e  conscio  di  valorizzare  al  mas- 
simo  grado  le  proprie  attitudini  morali  e  fi- 
»'che  iD  un'arma  di  straordinaria  bellezza. 

Ed  e  per  ci6  che  oggi    I'aviazione    militare 
»duna  rappresentanti  d'ogni  ambiente,  d'ogni 
™1,ura«  d'ogni   mentalita.  Diversi  per  il  loro 
PMsato,  gij  allievi  si    identificano    nell'esube 
,nz*  delle  loro  energie,  nella  dedizione  com 
P'"a  ai  cimenti  aviatorii,  nella    fraternita  che 
oift'Va  dal  comi"ie  mistero  della  loro  sorte.  Ess 
r.»ir0imeno  Passano  atraversolemedesimefas 
ril ia      g'Che  :   trepidazioni  e  speranze  della  vi 
voli  •'  'n?osc'ente  disinvoltura  durante  i  pnmi 
«kmi  P°'  una  su^cessione  crescente  di  depres- 
«mLC    dl    "vincite    al    contatto    di   difficolta 
L'P,lf-  Pili   j"ten^. 

"evo  giungendo    alia    scuola 


e    cunoso 


d'ogni  particolare.  I  motoscafi  e  gli  autocarri 
che  recano  gl'istruttori  e  gli  scolari  sembrano 
colmi  di  gitanti  spensierati:  e  in  realta  costoro 

si  accingouo  a 
effettuare  i 
quotidiani  voli 
con  la  medesi- 
ma  disinvoltu 
ra  con  cui  s'in- 
traprende  una 
passeggiata. 
La  scuola  a 
spettaconi  ca- 
pannoni  spa- 
lancati  innanzi 
all'ampio  spec- 
chio  d'  acqua 
su  cui  dovran- 
no  svolgersi  i 
voli.  Gli  idro- 
volanti  sono  al- 
lineati  lungo  la 
riva,  ciascuno 
sulla  propria 
pista  di  legno 
che  dal  capan- 
none  scende 
nell'acqua. 

Maestri  e  al- 
lievi vanno  a 
fare  toilette.  O- 
gnunohai  pro- 
pri  indumenti 
di  volo.  Chi  in- 
dossa  lo  sca- 
fandro  o  lapel- 
liccia,  chi  un 
maglione,  chi 
s'avvolgeil  col- 
lo  d'una  sciarpa,  chi  s'applica  un  passamon- 
tagna,  il  casco.  Tutti  fanno  uso  di  occhiali  e 
guanti.  La  trasformazione  e  sensibile.  Le  fisio- 
nomie  scompaiono  sotto  le  maschere  e  le  Ienti. 
Eleganti  ufficiali  assumono  aspetti  strani,  ap- 
parenze  grottesche  di  palombari,  di  clowns,  le 
loro  linee  svelte  si  ricoprono  —  specialmente 
dopo  l'applicazione  del  salvagente  —  di  gonfie 
gibbosita. 

Ad  ogni  apparecchio  corrisponde  un  istrut 
tore  ed  una  sezione  di  allievi.  II  primo  allievo 
cui  spetta  di  volare  —  si  segue  un  turno  a 
rotazione  —  s'ingolfa  nella  complicazione  di 
fi;i  dell'idrovolante  e  scende  nello  scafo,  se- 
dendo  a  destra  dell'istruttore  dopo  aver  messo 
in  movimento  il  motore  con  giri  di  manovella. 
I. 'apparecchio  si  stacca  dalla  riva  c  l'allievo, 
arlerrato  il  suo  volante  e  occupati  i  pedali,  si 
accinge  a  manovrare.  II  maestro  ha  pure  il 
suo  volante  e  controlla  la  manovra  del  suo  vi- 
cino  intervenendo  con  cenni  della  mano  o  con 


dell'idrovolante  e  scende 
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UN   PASSAGGIO 
SUL    POHTO   DI    XlZZA. 


Forse  non  mai  co.si  chiaramente  come  in  questi 
g  orni  mi  si  S  appalesato  la  vacua  stupidita  e 
f'ingiustizia  rivoltante  di  certi  luoghi  comuni. 

Pensate.  Quando  si  pacla  dell'epoca  presente 
e  convenuto  e  passa  per  distintivo  di  spirito 
aristocrat-co  l'ostentarne   un  sovrano  dispregio. 

—  E'  l'eta  dei  pigmei  —  udite  sentenziosa- 
mente  proclamare  —  ch?  ha  appiattito  ogni 
grandezza  d'idee  e  di  fede,  che  ha  annullato  ogni 
imponenza  di  fatti,  ogni  b^Uezza  di  gesti...  E  si 
dimentica  che  noi  viviamo  ora  il  piu  superbo 
ed  eroico  capitolo  di  umana  epopea.  Quello  del 
volo. 

E  non  si  ricorda  —  a  proposito  di  gesti 
e  di  gesti  —  che  quattro  uomini,  poche  set- 
timane  or  sono  avevano  voluto  e  potuto  tra- 
vtrsare  successivamente  in  pressoche  tutta  la 
loro  lunghezza  i  territori  della  Francia  e  dell'Ita- 
lia,  unendo  nell'amplesso  d'un  volo  prodig:oso 
le  due  piu  illustri  Capitali  del  mondo  ed  affra- 
ttllando  in  una  comunione  vibrante  e  commossa 
di  entusiasmi  e  d'orgogli  due  popoli  e  due  storie. 

L'avventura  non  trovera  probab:lmente  presso 
i  posteri,  alcuna  immortale  esaltazione  di  versi. 
Eppure  se  i  tardi  nipoti  potranno  rileggerne  il 
racconto  nella  prosa  estcmporanea  delle  infor- 
mazioni  giornalistiche,  ne  denveranno  maggiori 
meraviglie  che  non  dalle  ottave  ariostesche  cele- 
branti  i  voli  di  Ruggero  e  di  Astolfo  sull'Ippo- 
grifo.  Non  foss'altro  per  il  motivo  sempl'cissimo 
che  il  ricordo  della  gara  acrea  Parigi-Roma 
avra  per  s6  il  fascino  categorico  della  realta 
storica. 

Magnifica  realta! 

Basta  considerare  la  sovrumana  audacia  di 
quei  nuovissimi  naviganti  che  non  temettero  di 
affidarsi  all'alea  mortale  del  loro  straordinano 
viaggio  celeste  entro  veicoli  primordiali  e  rud.i- 


mentali  come  gli  odierni  aeroplani.  Pochi  palmi 
di  tela  distesi  su  una  fragilissima  gabbia  di 
legno  o  di  metallo  sospinti  dal  remeggio  di  una 
elica  ed  animati  dall'ansante  e  non  sempre  re- 
golare  n6  continuo  palpito  d'un  motore.  E'  su 
questi  esili  schifi,  su  queste  umili  zattere  del- 
l'aria  che  delle  creature  umane  poterono  lunghi 
giorni  veleggiare  per  le  profondita  inesplorate 
e  corrucciate  del  cielo,  correre  alte  sui  piani,  sui 
colli,  sui  fiumi,  sugli  abitati  che  vertiginosamente 
fuggivano  sotto  lo  sguardo,  piccoli  e  sclvacciati 
come  i  segni  di  un'enorme  e  mobile  carta  geo- 
grafica,  via  a  gara  con  la  tempesta  che  adden- 
sava  di  nembi  le  vette  dei  monti  e  gonfiava  la 
galoppante  e  schiumante  collera  del  mare. 

Questa  visione  di  uomini  sperduti  nell'immen- 
sita  e  mulinati  nell'uragano,  questa  sensazione 
di  atomi  intelligenti  in  lotta  con  le  cieche  ed  in- 
calcolabili  potenze  dell'atmosfera,  domina  e  so- 
vrasta  essenzialmente  la  memoria  del  grande 
evento  sportivo. 

Le  figure  degli  aviatori  si  staccano  nette  dal 
complesso  degli  elementi  che  composero  la  corsa: 
esse  si  impongono  prima  d'ogni  altra  cosa  alia 
nostra   considerazionc. 

II  raid  Parigi-Roma,  ci  ha  offerto  innanzi  tntto 
una  nobile  e  gloriosa  rassegna  di  valori  umani. 

Beaumont,  Garros,  Frey  e  Vidart  rappresen- 
tano  quattro  campioni  d'una  razza,  nature  pri- 
vilegiate  di  cui  un  proc^sso  rigoroso  di  selezione 
ha  rivelato  le  doti  rarissime  e  mirabilmente  fuse 
di  ardimento,  di  perizia,  di  tenacia  fisica  e  mo- 
rale, di  calma  dominatrice. 

Essi  costituiscono  l'esponente  piu  significat:vo 
dei  progressi  compiuti  in  tre  anni  dall  aviazione. 
PoichS  —  e  superfluo  il  dirlo  —  cio  che  s'6  per- 
fczionato  piu  rapidamente  e  p:.u  efficacementr' 
nella  macchina  per   vol-are,  dai  timidi  e  moc'.esli 
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"CMift  dn  Milan*© 


Ld  ovest  della  vasta  e  luminosa  Piazza 
d'Armi  di  Baggio  si  elevano,  come 
navate  gigantesche,   i  due  hangars 
del  Cantiere  Aeronautico  Militare. 
II  piu  piccolo  e  lo  stesso  che  a  Cre- 
scenzago  ospitava  il  Leonardo  da  Vinci  dell'ing. 
Forlanini,  il  pi"  grande  e  stato  costruito  piu  di 
recente  per  ospitarvi  dirigibili  di  piu  gran  mole. 
E'  in  questo  Cantiere,  gentilmente  prestatogh 
daU'Amministrazione  Militare,  che  l'ing.  Forla- 
nini ed  i  suoi  collaboratori,  con  una  squadra  di 
60  operai    sta  costruendo  la  sua  nuova  aeronave 
che  portera  il  nome  di  Citta  di  Milano.  Dopo 
gli  esperimenti  brillanti  del  Leo- 
nardo da  Vinci  nel  1909.  sorse,  a 
Milano,  l'iniziativa  di  offrire  alio 
Stato,  per    pubblica   sotto- 
scrizione,    un    nuovo    diri- 
gibile che,  ideato  e  studiato 
sapientemente  dal  Forlani- 
ni, uno  dei  precursori  insi- 
gni  della  navigazione  aerea, 
verra  a  costituire  una  delle 
unita  piu   importanti   della 
t'utura  flotta  aerea  italiana. 
11  dirigibile  Citta  di  Mi- 
lano   sara    un    semirigido. 
Molto    si    e   discusso  sulla 
maggiore  o  minore  efficenza 
dei  diversi  tipi  di  navi  aeree,  ed 
ancor  oggi   il  campo  e  assai  di- 
viso,  molti   sostenendo  la  supe- 
riority dei  flessibili  e  molti  e  con 
pari  gagliardia  sostenendo  quella 
dei  rigidi.  Ai  flessibili  pare  non  si  possa  negare 
la  maggior  semplicita  di  costruzione,  la  minor 
delicatezza  delle  parti,  ed    un    rapporto    mag- 
iiiore  fra  il    carico  utile  ed  il    peso    totale.  Ai 
rigidi  si  da  il    pregio    d'una  maggior  compat- 
tezza,  d'un  minor  aggravio  relativo  di  resistenze 
parassite  e  quindi  d'una  piii  perfetta  e  piu  ra- 
pida  navigabilita. 

L'aeronave  del  Forlanini    e    del    tipo    mter- 
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medio;  ma,  mentre  accade  molto  spesso  che 
le  soluzioni  intermedie  accumulino  piuttosto  i 
difetti  che  i  pregi  di  quelle  estreme,  in  questo 
caso  invece  le  qualita  buone  che  caratterizzano 
i  flessibili  sono  conservate  quasi  integralmente 
e  quelle  che  dan  pregio  speciale  ai  rigidi  sono 
conservate,  non  solo,  ma  rese  anzi  ancor  piii 
considerevoli.  ,  . 

A  concretare  il  suo  caratteristico  tipo  di  di- 
rigibile il  Forlanini  elabora  da  circa  cinque  lu- 
stri ;  se  a  lui  fosse  stato  concesso  un  appoggio 
piii  largo  e  se  l'opera  sua  non  fosse  stata  osta- 
colata  da  difhcolta  di  varia  specie,  l'ltalia  van- 
terebbe  gia  da  parecchio  tempo 
quel    primato  che   solo   oggi  va 
conquistando   superbamente. 

I  primi  successi  del  For- 
lanini rimontano  al  1878,  ai 
primi  fortunati  esperimenti, 
cioe,  dell'elicottero,  che  se- 
gnarono  un   passo   meravi- 
glioso    ed    un'affermazione 
storica  nella  prima  conqui- 
sta  deH'aria  con  ordigni  di 
essa  piu  pesante.  Da  allora 
il    Forlanini,    con   una    sa- 
pienza  ed  una  pazienza  infa- 
ticabili,  persegui  con  costan- 
te  zelo  il  suo  lucido  ideale, 
raggiungendo   quella    perfezione 
di  concetti  che  e  valsa  a  far  di- 
chiarare   il   Leonardo,    tra    i   di- 
rigibili, uno  degli  esemplari  mi- 
gliori. 

II  Leonardo  di  3250  metri  cubi  di  volume 
fu  il  precursore,  il  padre,  per  cosi  dire,  del 
Citta  di  Milano,  che  cubera  ben  12.000  metri. 
L'idea  fondamentale  dei  due  e  la  stessa; 
tutti  e  due  sono  inspirati  al  concetto  di  ri- 
durre  al  minimo  la  resistenza  dannosa  e  in 
tutti  e  due  questa  riduzione  e  ottenuta  fon- 
dendo  in  un  corpo  solo  1'involucro  e  la  navi- 
cella.  In  tutti  e  due  sono  eliminati  cosi  corde, 


L'ing.  Enrico  Forlanini 
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Cette  formule  permet,  en  particulier,  de  dresser  une  t| 
bl  SS  U  force  ascensionnelle  a  donner  aux  beUjfce 
S  moment  du depart,  enraison  de leur  volume .^jMj 
B'dlevent  avec  une  vitesse  verticale  determine  a  ^ £anoe 
et  de  reffler  cette  vitesse  en  tenant  compte  de  la Erection 
e  deHntensite  du  vent  regnant,  de  facon  a  ev  Jr  les  ar 
bre7les  edifices  ou  autres  obstacles  qui  peuver/se  trouver 
dalsle  voisinage  du  point  de  depart  Cette  ta* .sera .**» 
Lndeutilite  pratique  pour  toutes  les  ascjnsions  qui  be 
fwaravenir  Elle  se  calculera  facilemjgt  au  moyen  de 

la  vitesse  de  1'ascension,  et  R  la  force^scensionnelle  du 

^Laformule  s'applique  seulement/x  ballons Men  gon- 
fles  et  presentant  une  forme  sphere  reguliere.  Quand  le 
ba  ion  est  en  partie  degonfle,  la/sistance  numouvm 
augmente  rapidement  et  d'unejTaniere  irreguhere,  su  vait 
Indisposition  des  plis  de  retojfde  la  partie  mfeneure data 
sphere.  Voici,  a  titre  de  renjSignement ,  les  resultats  des 
diverses  experiences :         £ 


BALLON  DE  113  METRE 
DEGONFLE 


BALLON  DE650  METRES  CUBES 
DEGONFLfi 


I  Jmlte  decescbiffres  que  toutballon  dirigeable  ne  doit 
pXst  d^tre  completement  gonfie,  sous  peine  de  voir 
3K  graude  partie  de  la  force  du  propulseur.  Les 
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iuando,  per  il  maltempo,  non  era 
possibile  volare,  i  piloti  e  gli  os- 
servatori  della  squadriglia  di  Por- 
to... s'indugiavano  a  lungo  alia 
mensa  la  quale,  mancando  il  sole, 
risultava  il  solo  piacere  godibile 
della  giornata  in  quella  landa  tra  il  mare  e  le 
pinete,  in  una  rete  di  fiumi  e  di  canali,  tra 
covi  di  cannoni  e  nidi  di  pescatori.  A  mezzo- 
giorno  apparivano  nella  sala  convegno  i  freschi 
reduci  dal  letto :  il  piu  pigro,  ancora  in  pija- 
ma,  esigente  verso  il  collega  di  servizio  di  cui 
rilevava,  con  spietata  facondia  toscana,  le  man- 
chevolezze ;  severo  verso  il  collega  direttore  di 
mensa  al  quale  criticava  la  qualita  delle  vivande 
e  i  loro  prezzi.  Inline  intonava  la  canzonetta  e 
spacciava  il  motto  in  voga. 

Taciturno  e  scarso  mangiatore  era  invece  il 
collega  innamorato,  con  l'animo  proteso  verso 
la  posta  che  giungeva  solo  al  tocco.  Al  furbo 
che  taceva  sistematicamente  per  evitare  di  es- 
sere  condannato  a  offrire  i  bicchierini  di  liquori 
in  isconto  di  qualche  enormita,  si  contrappo- 
neva  l'uomo  sicuro  di  se,  sentenzioso,  autore- 
vole  e  urlato. 

Tra  un  disco  sacrificato  al  grammofono  e 
una  partita  a  carte,  in  cui  chi  perdeva  zuffo- 
lava  e  chi  vinceva  assumeva  un'aria  grave, 
l'argomento  addentato  piu  frequentemente  nella 

La  Leltura. 


discussione  era:  il  primo  volo.  Nella  squadri- 
glia, ove  erano  veterani  e  novizi,  i  dibattiti 
assumevano  intensita  assordanti.  L'orgoglio 
degli  uni  e  la  reticenza  degli  altri  tendevano 
a  bendare  la  schiettezza.  Ma  la  nebbia,  facendo 
del  volo  una  cosa  remota,  consentiva  all'avia- 
tore  di  collocare  l'anima  in  riposo  e  di  sma- 
scherarne  le  «  fife  ».  Perche  l'uomo  sicuro  di 
se  aveva  negato,  in  un  giorno  di  neve,  la  sua 
porzione  di  sgomento  nel  primo  volo,  pagd 
lire  trenta  di  liquori  mentre  i  colleghi  intona- 
vano  il  coro   (aria  del  «  Fra  Diavolo  »): 

Quell'uom  dal  fiero  aspetto 

non  dica  piu  fregnaaaacce 

e  lo  racconti  al  Kaiser 

forse  ci  credera. 
—  Ecco  un  uomo  che  ha  paura   di   confes- 
sare    d'avere    avuto    paura.    Che  male  c'e  ad 
avvertire  apprensioni,  quando  per6  si  vincono? 

E  in  quella  foga  di  rievocatori,  le  scene  piu 
svariate  rivivevano.  Si  fini  con  l'ammettere 
che  i  primi  voli  piu  temerari  erano  stati  quelli 
dei  precursori.  Che  avevano  provato  essi  di 
fronte  ad  apparecchi  in  cui  tutto  era  embnone, 
abbozzo,  fragilita,  con  motori  debolissimi,  con 
manovre  elementari?  E  che  cosa  aveva  provato 
Mario  Calderara  quando  nel  19x4  volava   con 
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a  smania  di  tentare  le  vie  del  cielo  e  an- 
tica,  si  pu6  dire,  quanto  la  specie 
umana.  Dobbiamo  addentrarci  nelle 
nebbie  della  mitologia  per  trovar  trac- 
cia  dei  primi  tentativi  aerei :  ma  Icaro  ha  la- 
sciato  una  riputazione  di  tale  orgogliosa  auda- 
cia  e  d'imprudenza  da  meritarsi  una  multise- 
colare  fama  di  perfetto  scavezzacollo  ed  una... 
pessima  stampa.  E  siccome  l'opinione  pubblica 
si  lasciava  guidare  dalla  stampa  fin  da  quando 
la  stampa  non  c'era,  cosi  l'insuccesso  icariano 
consigli6  per  molto  tempo  gli  uomini  a  tenersi, 
quanto  piu  solidamente  fosse  possibile,  alia  ter- 
ra. Bisogna  arrivare  a  Leonardo  da  Vinci  per 
trovare  chi  —  con  la  preveggenza  del  genio  — 
si  ponga  seriamente  di  fronte  al  problema  del 
volo  umano.  A  Leonardo  s'  ispirano  in  modo 
piu  o  meno  diretto,  tutti  coloro  che  si  sono 
appassionati  alia  questione:  savi  e  pazzi.  Con- 
vien  dire  subito  —  a  maggiore  esaltazione  dei 
moderni  risultati,  basati  su  regole  rigorosamen- 
te  scientifiche  e  valorizzati  da  costanti  esperien- 
ze  —  che  i  pazzi  sono  stati  forse  piu  numerosi 
dei  savi.  II  che  dimostra  una  volta  di  piu  che 
il  problema  era  di  si  vaste  proporzioni  da  su- 
perare  la  potenzialita  di  un  cervello  normale. 
In   ogni   tempo  i   manicomi   hanno   ospitato 


aV 
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l'inventore  della  macchina  per  volare:  pazzi 
geniali  che  hanno  avuto  piu  d'una  volta  la 
visione,  per  quanto  incerta  e  confusa,  di  una 
realizzazione  della  famosa  profezia  vinciana 
per  la  quale  un  uomo  avrebbe  spiccato  il  volo 
da  Monte  Ceceri  ed  in  aria  sarebbe  rimasto 
per  forza  propria;  profezia  che  trovava  il  suo 
appoggio  scientifico  nel  compiuto  trattato  sul 
volo  degli  uccelli.  «  II  grande  uccello  si  debbe 
coll'aiuto  del  vento,  levare  in  grande  altezza... 
Pigliera  il  primo  volo  sopra  del  dosso  del  suo 
magnio  Cecero...  ». 

Nel  manicomio  di  Alessandria  visse,  e,  deb- 
bo  credere,  mori  un  delirante  cronico  che 
aveva  immaginato  una  macchina  per  volare 
molto  ingegnosa,  la  quale  doveva  esser  messa 
in  moto  da  due  leve  azionate  dalle  mani  aiu- 
tate  dai  piedi,  in  comunicazione  con  due  grandi 
ali.  II  principio  sul  quale  si  fondava  la  sua 
invenzione  era  questo:  l'energia  che  l'uomo 
impiega  nel  muover  le  ali  ridotta  a  chilogram- 
metri  supera  il  peso  dell'uomo  e  dell'appa- 
recchio:  onde  questo  deve  elevarsi.  Ragiona- 
mento  perfettamente  logico  nel  quale  pero 
non  si  teneva  conto  del  fatto  che  l'aria  non 
essendo  un  corpo  solido,  l'energia  andava  in 
gran  parte  dispersa.  Messo  di  fronte    ad    una 
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su  80  chilomctri;  si  riduce  poi  a  metn  .,5   da  Ca  j 
sale  alia  confluenza  col  Ticino.  e  cioe  su  8,  chi- 
lometri    circa,  sicche  la  discesa  diventa  di   una 
facilita   elementare.  .  .        .„„' 

Le  carte   topografiche  commciano  a  diventare 
utm-  g?acchPe  Lta   la  grande  estensione    e    a 
poca  velocita  della   corrente  pr.ncipale  si  stenta. 
a  scegliere   fra  le  tante  biforcazioni  1    rami    piu 
brevi,  piu  profondi  e  piu  solleciti.  ■ 

Poi  incominciano  a  trovarsi  1  muhni  natanti 
e  verso  Mezzanacorte  il  pnmo  ponte  in  bar- 
die si  apre  sulla  sponda  destra.  Quindl  cntra  il 
Ticino  poscia  l'Adda,  accrescendo  ancora  la 
enorme  massa  d'acqua  che  qu.eta  e  tortuosa 
Se  sempre,  estcndendosi  sine  a  raggiun- 
gere    una   vastita  imponente   nei  passi   di   Via- 

daNumerosi  sono  i  ponti  in  barche  che •  si  aprono 
eeneralmente  dalla  parte  dove  meno  forte  batte 
fa  corrente  del  flume  -  numeros.ssimi  mohni 
natantfche  segnano  la  direzione  della  corrente 
principale.  Viene  poi  l'entrata  dell lOghc del 
llincio,  della  Secchia  e  subito  dopo  Ostiglia 
col  maenifico  ponte  in  costruzione.  II  fo  ai 
qui  sTrfstringee  scende  un  po'  piu  veloce  sino 

a  Cavanella  Po.  .         fl„„:0i„    «i. 

In    questo  tratto  la  navigazione   fluviale    al 
meno  pel  trasporto  delle  merci,  appare  attwa. 
Sovente  si  incontrano  draghe  che  scavano ,  1 ca 
nale  nei  posti  dove  il,  basso  fondo  renderebbe 
impossibife  il   passaggio   ai   grossi   canchi 

Da  Cavanella  pel  canale.  d,  Loreo  che  molto 
piu  fiorito  e  molto  piu  limaccioso,  r.corda.  G^nde 
Naviglio  nei  pressi  di  Corsico  —  si  va  all  Adige 


Scende  placido  e  rapidissimo.  Quando  esso  e 
in  piena,  le  porte  d'  entrata  ai  canah  di  Ixtrco 
e  di  Cavanella  d' Adige  sono  chiuse,  il  tunsta 
che  non  voglia  indugiare,  deve  quindl  levar  la 
sua  barca  dal  Loreo  e  porla  nei  frame  per  poi 
scendere  invece  che  a  Cavanella  d'Adige.  fino 
al  piccolo  canale  della  Busiola,  dal  quale  dopo 
una  buona  ora  di  vogata  si  entra  nei  Brenta 
un  bel  flume  quieto  dal  riflesso  bluastro,  lo  s 
attraversa  rimontandolo  facilmente  sino  al  di 
sopra  del  ponte  levatoio  e  qmndi  si  passa  nei 
canale  di  Brondolo-per  B  quale  si  va  a  Chiogga 
_  e  quindi  seguendo  la  via  segnata  dalle 
palafitte  a   Pellestrina  ed  a  Venezia. 

II  tipo  d'imbarcazione  consighabile  e  del  resto 
simile  a  quello  usato  dai  barcaiuoh  del  Fo 
la  chiatta  montata  alia  veneziana  con  fondo 
assolutamente  piatto  e  con  il  posto  del  yoga- 
tore  in  poppa  rialzato,  perche  possa  avcre  1  oriz- 
zonte  il  piu  vasto  possibile  e  perche  con  maggior 
facilita  possa  guidare  I'imbarcazione ;  anche  se 
pesante.  Ouesto  tipo  di  barca,  gia  usato  dalla 
Sitori  Olona  di  Milano  nelle  lunghe 
gite  turistiche  da  essa  fatte.  °fire/ncora^r^"; 
tacio  della  stabilita  assoluta,  ed  ove  occorra 
portarla  a  secco  con  una  semplicissima  apphca- 
fione  di  rotelle,  si  trasforma  in  »a««^ 
mente  trainabile;  di  piu  1.  sopralzi  pel  vogatore 
di  poppa  ed  il  sopralzo  di  prora  servono  di  co- 
modissimi   cassom   di   ripostigho. 

lAnrmnti  riccvati  dalle  note  dell'  ■•  ACHIIXE  ,,  la  barca 
,    {APVpe7gUeflu*iali  adotlata  dalla  Societd  Olona  nella 
discesa  del  Po  da  Torino  a  Venezia). 


J  to     . 
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VEVEZIA.  -  Piazzetta  vt  S.  Marco  cos  la 
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IN  VOLO  SULLA  VIA  AEREA 
DELLA  SARDEGNA 


Atrovarsi  di  mattina  nell'aeroporto  di 
Roma,  che  alia  memoria  purissima  di 
Carlo  Del  Prete  6  dedicate  lo  spetta- 
colo  a  cui  si  assiste  e  veramente  gran- 
dioso  e  pittoresco.  Sei  o  sette  graudi  velivoli 
giacciono  sonnolenti  nei  porticcioli  scavati  nel 
greto  del  Tevere,  non  lungi  dalla  foce  del 
flume  e  dal  Lido  di  Ostia.  Sembrano  grossi 
cetacei  d'argento  dal  ventre  panciuto,  con  il 
capo  incappucciato.  Ma  il  cappuccio  non  e  al- 
tro  che  il  sacco  di  tela  che  serve  a  riparare  i 
motori  daU'umidita  della  notte  e  il  corpac- 
ciuto  ventre  e  un  comodo  ed  ampio  alloggia- 
mento  elegantemente  tappezzato,  mobiliato 
con  ampie  poltrone,  con  specchi  e  con  minu- 
scoli  tavoli.  Non  mancano  nemmeno  le  retine 
per  i  bagagli  a  maiio. 

Ecco  in  fila  i  grossi  idrovolanti,  legati  con 
le  «  cime  »  ed  assicurati  con  le  ancore,  che 
collegano  Roma  al  sud  con  Siracusa,  Tripoli 
ed  Alessandria  d'Egitto  ed  a  nord-ovest  con 
Marsiglia  e  Barcellona,  enormi  bestioni  cui 
i  duemila  cavalli  suddivisi  in  quattro  motori 
imprimono  una  forza.capace  di  sopportare  il 
peso  di  due  diecine  di  passeggeri;  ecco  i  «  Dor- 
mer »  agili  ed  eleganti,  costruiti  a  Marina  di 
Pisa,  che  portano  i  viaggiatori  dall'Urbe  in 
un'ora  e  mezzo  a  Napoli,  in  poco  piu  di  tre 
ore  a  Genova  ed  in  quasi  cinque  ore  a  Paler- 
mo, tessendo 
una  fittissima 
rete  di  traffici 
aerei  lungo  la 
bella  costa  tir- 
renica.  Piu  in 
la  rilucono  al 
sole,  coi  loro 
scafi  accoppiati, 
i  possenti  «  S. 
55  »,  gem  elli 
perfezionati  del 
glorioso  « Santa 
Maria  »  di  De 
Pinedo,  che  in 
un'ora  e  mezza 
raggiungono  il 
lido  della  Sar- 


.COM1NC1A    I.  AFFACCENDARM    DE 
DI    DURAIUJMIN 


degna  a  Terranova  e  in  tre  ore  Cagliari,  la 
leggiadra  capitale  dell'isola  forte,  generosa  e 
ospitale,  risorta  a  rinnovata  vita  operosa  per 
virtu  del  Regime. 

Poi,  quando  il  momento  della  partenza  si 
avvicina,  comincia  l'aflaccendarsi  dei  mecca- 
nici  intorno  ai  giganti  di  duralluminio  e  d'ac- 
ciaio.  I  motori  ricevono  gli  ultimi  tocchi  del- 
la loro  «  toilette  »  mattutina;  inservienti  in- 
dossanti  casacche  di  juta  e  berretti  alia  mari- 
nara  puliscono  e  lucidano  le  ali,  la  coda,  gli 
scafi.  S'iuizia  quindi  l'armoniosa  danza  dei 
motori :  le  eliche  girano  vorticosamente  a  ri- 
scaldare  gli  apparati  propulsori  che  dei  veli- 
voli sono  l'anima,  ed  essi  rombano  a  piu  non 
posso.  Sembra  che  i  simbolici  cavalli  racchiu- 
si  in  quei  motori  siano  impazienti  nell'anelito 
di  lanciarsi  per  le  diafane  vie  del  cielo. 

Ed  ecco  giungere  i  passeggeri  che  scendo- 
no  dalle  automobili  della  Societa  di  naviga- 
zione  aerea  che  li  han  condotti  da  Roma. 
Sono  viaggiatori  d'ogni  specie  :  commercian- 
ti,  uomini  d'aflari,  professionisti,  turisti  ita- 
liani  e  stranieri.  E  non  b  raro  vedere  qualche 
coppia  estasiata  di  sposi  novelli,  i  quali,  in 
omaggio  agli  ideali  dei  nostri  tempi,  han 
seel  to  il  velivolo  per  il  loro  viaggio  di  nozze. 
I  passeggeri  s'avviano  a  gruppi  verso  1'ap- 
parecchio  che  li  deve  accogliere,  e  dietro  a 

loro  vengono  i 
facchini  con  le 
valigie  ed  i  ba- 
gagli. Non  man- 
cano gli  strillo- 
lli  dei  giornali  e 
i  venditori  di  ci- 
barie,  di  acqua 
minerale.dicioc- 
colato  e  di  cesti- 
ni  da  viaggio. 
Lo  spettacolo 
non  6  molto  di- 
verso  da  quello 
che  oflre  una 
stazione  ferro- 
viaria;ch6anche 
<|ui   c'b  il   risto- 


/.•(.  A,  Barbai, 

I    MECCANICI    rNTORNO    AI    GtGANTI 
ro    E    D'ACCIATO. 
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FLAMMARION      ET      L' AERONAUTIQUE 

Diicour.-;  de  M.  Ie  Commandant  PAUL  RENARD 
President  de  la  Societe  francaise  de  Navigation  aerienne. 

Mesdames,  Messieurs, 

Le  programme  de  cette  ceremonie  est  ordonne  comme  |le  menu  d'un 
banquet,  et  en  regardant  la  place  que  j'occupe  sur  la  carte,  il  me  semble 
que  les  paroles  que  je  vais  vous  adresser  doivent,  dans  le  festin  intellec- 
tuel  qui  nous  est  servi,  jouer  a  peu  pres  le  role  d'un  sorbet,  c'est-a-dire 
de  quelque  chose  qui  s'absorbe  rapidement,  facilement,  sorte  d'inter- 
mede  entre  les  mets  substantiels  qui  ont  precede  et  qui  vont  suivre. 

Vous  vous  etes,  cher  Monsieur  Flammarion,  occupe  d'aeronautique, 
et  vous  avez  execute  un  nombre  assez  respectable  d'ascensions  en  ballon 
libre,  dont  les  plus  anciennes  remontent  a  plus  de  40  ans.  Votre  but  n'etait 
pas  de  devenir  vous-meme  un  pilote  de  navire  aerien;  vous  vous  en  re- 
mettiez  pour  ce  soin  a  un  aeronaute  professionnel  ;  pour  vous,  l'aerostat 
etait  un  laboratoire  flottant  qui  devait  vous  servir  a  essayer  de  surprendre 
le  secret  des  phenomenes  multiples  et  compliques  dont  l'atmosphere  est 
le  siege.  Vous  pensiez  que  ces  phenomenes  obeissent  comme  tous  les 
autres  a  des  lois  precises,  que  l'homme  peut  esperer  arriver  un  jour  a 
la  connaissance  de  ces  lois,  et  qu'ainsi  la  meteorologie,  science  encore 
dans  l'enfance,  pourra  s'elever  au  rang  de  science  positive. 

Je  sais  que  ce  n'est  pas  l'opinion  generale;  en  France,  on  ne  prise  pas 
beaucoup  la  meteorologie,  on  la  considere  un  peu  comme  l'art  de  predire 
le  temps  de  la  veille  ou  de  1'avant-veille.  Ce  sont  les  mauvaises  langues 
qui  parlent  ainsi;  ce  n'est  pas  moi.  Je  pense,  au  contraire,  qu'il  serait 
possible  de  predire  le  temps  du  lendemain,  parfois  du  surlendemain, 
et  qu'il  n'est  pas  deraisonnable  d'esperer  qu'on  pourra  un  jour  annoncer 
les  phenomenes  atmospheriques  une  semaine  a  l'avance,  et  peut-etre 
davantage. 

En  pensant  ainsi,  je  suis  en  bonne  compagnie,  puisque  je  suis  dans  la 
votre.  Nous  pouvons,  d'ailleurs,  nous  appuyer  sup  de  hautes  autorites 
scientifiques ;  j'en  citerai  deux  seulement.  On  parlait  tout  a  l'heure  de 
1'illustre  Le  Verrier,  qui  sera  eternellement  celebre  pour  sa  decouverte  de 
Neptune.  II  a  un  autre  titre  de  gloire  bien  moins  connu,  mais  non  sans 
valeur.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  en  1855,  eut  l'idee  des  services  que  pou- 
vaient  rendre  les  observations  meteorologiques  simultanees  effectuees 
chaque  jour  a  la  meme  heure  dans  differents  pays.  II  jeta  les  bases  de 
l'organisation  internationale  actuelle  qui  fonctionne  dans  toute  l'Eu- 
rope,  dans  l'Amerique  du  Nord,  et  qui  embrassera  peu  a  peu  tout  le 
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La  Traversal* 


Le  Al 


La    locomozione    aerea    e    1*  aerologia 


L'ardua  impresa  e  compiuta;  il  volo  che  sem- 
brava  irrealizzabile  e  stato  effettuato  e  la  mac- 
china  e  l'uomo  hanno  superato  le  difficili  vette, 
le  gole  spaventose... 

Ad  altri  il  compito  di  discutere  della  poten- 
zialita  del  motore,  dell'abilita  del  pilota,  delle 
caratteristiche  della  macchina  volante  e  del- 
l'animosita  di  Geo  Chavez... 

A  noi  quello  piu  modesto,  ma  altrettanto  im- 
portante,  di  esporre  i  risultati  delle  nostre  os- 
servazioni  aerologiche  durante  la  storica  setti- 
mana  e  dimet- 
tere  in  eviden- 
za  lc  relazioni 
che    passano 
attualmente 
tra  la  scienza 
meteorclogica 
e  la  navigazio- 
ne  aerea. 

La  iTraver- 
satadelleAlpi » 
si  discuteva 
gia  da  tempo, 
dividendosi  gli 
interessati  in 
due  campi;  gli 
uni  ad  essa 
favorevoli,  ri- 
tenevano  che 
i  nlotori  e  gli 
aeroplani  fos- 
sero  gia  in 
grado  di  af- 
frontare  e  le 
basse  tempe- 
rature e  1  e 
grandi  altitu- 
dini,  gli  altri 
sfavorevoli  o 
contrari,  non 
lasciavano  in- 
tentato  ogni 
mezzo  per  per- 
suadere  i  pri- 
mi  della  impos- 
sibilita  del 
gran  volo.  Per 

molto  tempo  la  questione  dei  motori  e  delle  su- 
perfici  portanti  rimase  all'ordine  del  giorno. 
finchd  una  voce  nuova  si  levo  per  obbiettare, 
sia  pure  modestamente,  che  nelle  migliori  condi- 
zioni  della  macchina  volante  uii  altro  elemento 
assai  importante  entrava  in  giuoco:  la  situation* 
ctmosferica.  Ma,  si  disse,  ci  abbiamo  pensaio! 
Da  tempo  il  prof.  Maurer,  direttore  dell'Istituto 
Meteorologico  Centrale  di  Zurigo  si  trova  al 
Simplon  Kulm  per  studiare  l'ambiente  per  conto 
del  Comitato  Svizzero,  ed  in  Italia  si  sono  esa- 
minati  i  dati  meteorologici  di  dieci  anni  raccolti 
all'Ospizio  del  Sempione,  e  si  l'uno  che  gli  altri 
ci  danno  per  l'epoca  condizioni  favorevolissime!! 

Non  ,e  il  caso  qui  di  fare  una  critica  dell'ope- 
rato  di  quegli  scienziati;  ne  abbiamo  gia  par- 
lato  altrove,  ne  hanno  discusso  anche  altri  e 
forse  ancora  se  ne  riparlera,  ma  in  altro  campo. 


La  via  del  ?E>irioxE 


Pero  dobbiamo  pur  dire  che  nulla  di  piu  fallace 
si  6  poi  riscontrato  di  quanto  essi  avevano  ri- 
ferito! 

Cio  che  a  mio  parere  era  piu  a  temersi  nella 
« Traversata  delle  Alpi  »   erano  i  vortici   aerei. 
Questi  vortici,   generati  da  correnti  di  diversa 
direzione  che  s'incontrano  sotto  un  certo  angqlo, 
sono   assolutamente  disastrosi  per  le  macchine 
volanti,  ed  e  logico  pensare  che  se  le  nostre  diu- 
turne    osservazioni  ce  li  avevano  rivelati  sulla 
Valle  Pad  ana  a  diverse  altitudini,  assai  piu  fa- 
cile fosse  illoro 
prodursi   al  di 
sopra  dell'am- 
masso  alpino. 
Ebbene  la 
loro   esistenza 
fu  persino  ne- 
gata  in  seguito 
.   .  alle  esperienze 

'  •  f atte  in  diversi 

punti  del  per- 
corso  stabilito 
per  gli  aero- 
plani! Dico  fu 
negata :  d  i  r  6 
meglio:  si  cre- 
dette  di  po- 
terli  scoprire 
con  mezzi  as- 
solu  tamente 
inadatti  e  ri- 
masero  un' in- 
cognita! 

Ma  non  si 
poteva  credere 
che  non  esi- 
stessero;  riten- 
,go  che  qualun- 
quementepro- 
fana  di  studi 
di  metcorolo- 
gia  debba  am- 
metterne  l'esi- 
s  te  n  za,  pen- 
sando  al  cam- 
mino  dei  venti 
inceppato,  de- 
viato  continuamente  da  ostacoli  di  diversa  gran- 
dezza,   natura  e  posizione! 

Fu  percio  uno  dei  miei  principali  obbiettivi, 
incaricato  del  servizio  aerologico  in  quella  oc- 
casione,  quello  di  stabilire  volta  per  volta  e 
quando  fosse  stato  possibile,  l'esistenza  o 
meno,  di  questi  movimenti  vorticosi.  II  mezzo 
adoperato  fu  quello  oramai  adottato  da  tutti 
gli  Osservatori  Aeiologici  del  mondo,  d'inseguire 
cioe  mediante  un  apposito  teodolite  dei  piccoh 
palloni  e  di  stabilire  la  traiettoria  da  essi  seguita. 
Riporto  di  seguito  schizzo  della  proiezione  oriz- 
zontale  di  una  di  queste  traiettorie,  nella  quale 
si  presenta  evidentissimo  un  movimento  tur- 
bigfionare  dell'aria.  II  lancio  si  fece  dal  Cal- 
vario,  sopra  Domodossola,  a  400  metri  circa  sul 
livello  del  mare  nel  giorno  18  settembre;  il  mo- 
vimento vorticoso  si   manifestava   tra  i  1500  e 
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LIGUE    AERONAUTIQUE    DE    FRANCE         - 

Association   Generate    ^eronautique,   Ccmile   Rational    pour   I'Kuiaiion    Jrtilitair?   et   Ligu?   Kationale  ^erienne   reutiH 

sous    UB     patronage    de     L'AtRO-CLUB     DE     FRANCE 


8,E.=E   ■  PRESIDENT 


85,   "AVIS   FKANgCMS   IE"  M.  le  Capitaine-Pilote-fiviateur    Rene     FONCK  telephone  :  passy  ss-2i 

FARJS  ■  OIIK  Depute  des  Vosges  telegrammes  :   assaeronot  •  paris 


La  LIGUE  AERONAUTIQUE  DE  FRANCE  a  jmw  objel 
d'encourager,  par  lou.r  Us  mogens  utiles,  le  de'veloppement  de 
('aviation  en  France  el  au.x  Colonies,  de  poursuwre  hales  creations 
neccMairei  a  la  realisation  de  ce  but  :  Stations  d'atlerrusage, 
Court,  bounej  d '  apprenl'iMage  de  pilole,  elc. 

La    Ligue   Aironauttque   de   France 

Cre'e  ded  Stations  Aeriennes,  avec  hangars  pourvus  d'outillage,  telephone,  eclairage,  huile,  essence 

et  gardien  a  demeure; 
File  installe  des  Terrains  d'Atlerrusage  avec  signaux,  reperes  et  cercles  de  signalisation ; 
Elle  publie  des  Plaiu  et  des  Carted  des  stations  et  aerodromes  ; 
EUe    renseigne    les    Aviateurs   sur    la     nature,     l'etat    et    la     disposition     de    tons    les    terrains 

d'atterrissage  ; 
Elle  institue  deJ  B.mrses  9 'apprentice  et  des  cours  d'aeronautique,  pour  fournir  a  l'armee   des 

pilotes  brevetes  ; 
Elle  organise  des  Conferences,  et  met  a  la  disposition  de  tous  les  aviateurs,  et  de  tous  les  adherents, 

les  publications  et  les  ouvrages  qui  traitent  de  questions  aeriennes  ; 
Elle  edite  till  Bulletin  illustre,  servi  gratuitement  a  tous  ses  membres; 
Elle  delivre  une  Carle  d'identite  a  laquelle  sont  reserves  de  nombreux  avantages  (reductions  chez 

les  fournisseurs,  dans  les  hotels,  passage  en  douane,  etc.); 
Elle  facilite  i'acces  des  Aerodromes  et   fait  obtenir   des   reductions    de   prix  dans  les  meetings  et 

manifestations  aeriennes. 
Elle  dent  ton  insicjne  a  la   disposition  des  membres  qui  en  font  la  demande  (Envoi  par  poste 

recommande,  contre  mandat  3  francs,  a  domicile). 

Cotisation  de  Membre  Adherent  :  5  francs  par  An 

3    bian    poup    les    Sieves    des    Uyeees,    Colleges    et    Eeoles,    IWilitalpes     (Sous-Offieieps    et    Soldat»^ 
Let  SlaluU  de  la  LIGUE  AERONAUTIQUE  DE  FRANCE  sent  envoyis  *ur  demande 


S'inscrire  a  la  LIGUE  AERONAUTIQUE  DE  FRANCE,  c'est  contribuer  personnellement  a  l'effort  du  pays 


N" 


Je  SOUSSigne   (nom    et    prenoms) — 

demeurant  a _  - - - 

declare  adherer  a  la  Uigue  Msponautique  de  ppanee. 

Je  oous  remets  sous  ce  pti  la  somine  de — 

montant  de  ma  cotisation  de  membre    ■- --■ 

Le    ig  Signature. 

Membre  adherent  :  5  francs  par  an  ou  100  francs  a  vie. 

Membre  fondateur    ;      10  francs  par  an  ou  200  francs  a  vie. 
Membrs  hienfaiteur  :     5o  francs  par  an  ou  5oo  francs  a  vie. 
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Da  Maria  Antonietta  a  Bonaparte:  Battaglia  di  Fleurus  (8  Messidoro  Anno  II)  durante  la  quale  un  pallone 
militare  osservd  i  movimenti  dell'Armata  austriaca;  a  destra:  L'areostato  di  Digione  che  Guyton  de  Morveau 
provo  il  5  aprile    1784  e  che  rappresenta  il  primo  esperimento  di  direzione  (da  stampe  dell'  epoca). 


Nki.  suo  articolo  di  riesuma/ione  storica, 
Oreste  Fasok)  —  abbandonato  quel 
campo  della  letteratura  dialettale  pie- 
montese  in  cui  eccelleva  —  ha  parlato 
dcll'aeronautica  nei  tempi  della  Rivoluzione  e, 
colla  scorta  di  un  documento  importantissimo  — 
una  lettera  del  generate  Hoche  —  riportando  le 
parole  del  riesumatore  del  documento,  ci  ha  quasi 
detto  che  quel  valoroso  fu  la  causa  prima  della 
soppressione  delle  compagnie  di  aerostieri  militari 
francesi. 

II  documento  non  e  impugnabile  direbbe  un  le- 
gale. Pern...  osserviamo  noi  —  meglio,  domandia- 
mo :  Fu  quella  la  vera  causa  della 
soppressione  della  compagnia  d'ae- 
rnstatieri  militari?  O  non  piuttosto 
<i  mil  alia  voce  di  Hoche  I'indolen- 
za  dei  governanti  ?  E  le  disillusioni 
di  Bonaparte  in  Egitto  non  ebbero 
anch' esse  una  certa    influenza? 

Occorrera  rifare  un  po'  di  strada 
e  vederci  un  po'  nei  document!... 
K  teneme  in  gran  conto  uno  che 
e  quasi  ignoto  a  noi  italiani  —  in 
i]iianto  che  esso  si  trova  nell'ar- 
chivio  del  Ministero  della  Guerra 
di  Francia  e  th'  io  mi  sappia  non 
fu  ancora  riprodotto. 

Che  1' .leronautica  sia  nata  in 
Francia,  che  in  Francia  si  sia  svi- 
luppata,  che  in  Francia  sian  avve- 
nute  le  prime  ascensioni  —  quando 
non  lo  dicessero  documenti,  stam- 
pe, mobili  e  mode  —  ce  lo  assi- 
ciirerebbe  la...  canzone  del  popolo- 
un  buon  archivio  nei  quale  si  trova 
tutto,  ma  in  particolar  modo  quello 
che    iiivano  si     cercherebbe    nelle 


gravi  pagine  ilelle  cronache  severe    e    non    sempre 
fedelissime. 

Una   canzone   popolare   france*e   del    17S4  diceva 
chiaramente  : 

«   Les  anglais  nation  trop  Jibe 
S'iirrogent  V  empire  des  mer: 
les  franeais,  nation  le'gere 
S'emparent  de  eel  11  i  des  airs  ». 
Ed  un'altra  pure  della  stessa  epoca  diceva: 

Vous   venez  de  Lion?  parlez   nous  sans  misti're 

Le  globe  est-il  parti?  le  fait  est  il  certain? 

—  Je  I'ai  vu   —    Oites,  nous,   allait  -  il  bien  grand  train 


—    S'  il  allait .' 


Da  Maria  Antontetta  a  Bona- 
parte: Gonfiamento  del  primo 
pallone  ad  idrogeno  costruito  da 
Charles  e  dai  fratelli  Roberts. 


Oh!  monsieur  il  allait...  ventre  a  terre. 
A  questi  uniamo  i  documenti  uf- 
riciali  —  quelli  che  ho  citati  e  per 
primo  un  rapporto,  recante  la  data 
del  1790  scritto  dal  mihistro  fran- 
cese  Francois  de  Neufchateau  al 
Direttorio  esecutivo. 

Eccone  i  brani  piu  interessanti  : 
«  Ne  pour  ainsi  dire  avec  la  Re- 
volution francaise  I' art  aeronau- 
tique  s'est  etendu  et  perfectionnee 
a  mesure  que  la  Revolution  s'  est 
consolidee  ».  E  in  altro  rapporto 
di  data  posteriore :  »  Les  differents 
succes  qu'il  obtint,  dans  la  cam- 
pagne  de  Fan  II  et  liotamment  a 
Maubeuge,  a  Fleurus  et  a  Char- 
leroi  tirent  sentir  la  necessite  de 
developper  davantage  ce  nouveau 
genre  de  service  et  surtout  de  ne 
pas  le  courier  a  des  mains  inha- 
biles  et  inexperinientees.  En  con- 
seguence,  le  Coniite  de  Salut  pu- 
blic de  la  Convention,  par  son  ar- 
rete  de  10  bruniaire  An  III  crea 
una  ecole  d 'aerostation,  qu'  il  placa 


—   10  — 


